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L'accueil avantageux que cet ouvrage a ren- 
contré , non seulemeut en Belgique^ mais encore 
en France y où on en a tait une contrefaçon , m'a 
porté à le pqblier avec les six volumes qui en sont 
la suite ^ et qui forment^ de cette manière^ dans 
son ensemble ^ une Histoire philosophique et po- 
litique DE l'Eglise depuis les apôtres jusqu'à 
NOS JOURS. Cette édition complète est U seule re- 
connue par Tauteur. 
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CONSIDERATIONS 

PHILOSOPHIQUES 

smt 

L'HISTOIRE DES CONCILES, 

Oepub les Apôtres jusqu'au grand schisme entre les Grecs et 
les Latins , sous Tempire de Charlemagne. 



J*aToae, s*il faut parler sincireiiitnt , ^e )e croîs 
deroir fuir toute rcunion d*ëvâques ; parce que je nt 
oonnoîs aucun concile dont la fin ait été heureuse. Ces 
assemblées ne font qu'augmenter les maux, bien lois 
de pouToir y porter remède. 

S. Greoor. Nazianzxn. ejn's/, ad Procop» 
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PARIS, 

A la Librairie historique de E. Babeuf^ rue Saint-Honoré^ n^ i aS; 
Parmentuer , liibraire , quai des Augustius , n^* 17. 

1821. 
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PREMIERE PARTIE. 



POLITIQUE* 



LIVRE SIXIÈME. 

l'raDslalioD du saint siège en France^ 



ÎSous allons entrer dans Tépoque fameuse que 
léô auteurs ecclésiastiques ont général etiient déô 
signée sous le nom de moderne captivité de Ba— 

T* II. t 



a l'esprit de l'église. 



bylone(i). Les écrivains même les plusdévoue's 
au parti de l'église, tout en défendant la mé-» 
moire de chaque pape avignonois en particulier, 
contre les accusations dont les historiens italiens 
Fa voient noircie, ont cepeudant déploré le prin- 
cipe qui a voit fait transférer le saint siège en 
France, et les maux dont cette espèce d'exil 
avoit accablé l'Italie et toute la chrétienté. Les 
auteurs François ne se plaignent pas moins de 
l'influence que cette translation a eue sur leur 
patrie (î2). u Le séjour de la cour romaine à 
Avignon, dit Mézeray, y a introduit trois grands 
désordres : la simonie, fille du luxe et de l'im- 
piété ; la chicane , exercice de gratte-papiers et 
gens oiseux , tels qu'étoient une infinité de clercs 
fainéans qui sui voient cette cour, et un autre 
exécrable dérèglement à qui la nature ne sau- 
roit donner de nom (3)* » 

L'éloignement des papes détruisit bientôt la 
prépondérance qu'ils sembloient avoir acquise, 
dans les états dont la libéralité des souverains et 

(i) Raynald, ad ann. i3û5 , n. i , tom. 23 , p. Sqo. 

(a) Peregrinos et perverses mores , calamitatum indue- 
tores, in nostrani Ga'liam invexit, dit Nicolas Clémangis , 
en parlant de la translation du saint siège à Avignon. — 
De corrupL-eccL statu ^ c. 27 ^ n. 3 , p. 25 ; Lugduni Ba- 

tav. i63o. 

« • ■ 

(5) Mezeray, ahr, chronoL de Vhist, de France ^ tom. i, 
p. 495. 
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les efforts soutenus d'une politique entrepre- 
nante les ayoîent rendus maîtres. Les villes et 
les provinces se hâtèrent, ou de proclamer leur 
indépendance, ou de se soumettre à desseigneurs 
qui, nés dans leur sein et demeurant au milieu 
d'eux , a voient un intérêt immédiat à leur bien- 
être. Les pontifes frànçoîs, endormis dans les dé- 
lices de la Provence , envoyèrent leurs légats 
réclamer des droits qu'ils croyoient incontesta- 
bles. Ceux-ci avoient leur réputation et leur 
fortune à faire : ils commençoient par égorger 
les peuples , et les dévoroient ensuite en silence. 
Après la guerre et tous les maux qu'elle traîne 
à sa suite, les malheureux sujets du pape^ soumis 
au joug de l'église, dévoient encore rassasier la 
cupidité de la cour d'Avignon et l'avarice des 
ministres qu^elle envoyoit pour lever de hon- 
teuses contributions sur l'Italie. 

L^influence de la translation du siège aposto- 
lique sur Topinion des peuples et sur le sort 
futur de la religion chrétienne, fut nioins di- 
recte, et surtout moins sensible à* cette époque, 
mais elle n'en fut que plus pernicieuse. On 
n'a voit point pu pardonner j usqu'alors aux papes, 
le désir avide et illimité qu'ils avoient manifesté 
d'augmenter la puissance de l'église, et d'en re- 
hausser l'éclat périsable, par des moyens mêmes 
qui dévoient tôt ou tard nuire à son indéfectibi-. 
lité prétendue j on leur avoft bien moins encore 
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rellement perdre, avec la considération politi- 
que dont il avoit été revêtu , presque toute la 
puissance qui y étoit attachée. Le schisme de 
trente-nenf ans qui suivit immédiatement cette 
faute irréparable, et qui en étoit une consé- 
quence au moins probable, âapa le pouvoir re- 
ligieux jusque dans sa base, et le siècle de la 
déformation se prépara de loin à porter aux 
papes le coup fatal dont ils ne se relèveront 
jamais. 

Les malheurs que nous allons exposer dans 
ce livre , commencèrent par le marché honteux 
que fit Farchevêque de Bordeaux avec le roi 
Philippe de France , pour obtenir le pontificat 
suprême, dont ce prince se trouvoit pouvoir 
disposer, en vertu d'une ruse théologique, em- 
ployée par les cardinaux de son parti , au con- 
clave qui eut lieu après la mort de Benoît XI. 
Ce pontife n'a voit pas régné assez long-temps 
pour remédier aux désordres , assoupir l'esprit 
de parti, et éteindre les haines que le règne de 
son prédécesseur avoit fait naître dans le sacré 
collège. A sa mort, les factions se réveillèrent 
avec une nouvelle fureur, et les cardinaux atta- 
chés aux intérêts et à la mémoire de Boni- 
face Vin, résistèrent, pendant près de onze mois, 
àtousles efforts^que les partisans des Colonna, 
et par conséquent de la France qui les proté- 
geoit, firent pour élever sur le t^r^ône de saint 
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Pierre nn pontîfc qui pût les seconder clan» leuis^ 
vues. Les amis de Philippe trouvèrent enfin un 
expédient qui leur réussit : ils proposèrent à 
leurs adversaires d'élire trois sujets à leur choix^ 
parmi lesquels^ à un terme fixé , eux-mêmes au* 
roient été obligés de désigner le pape qui devoil 
être légitimement reconnu par toute Féglise. 
L'accord fut conclu et ratifié solennellement des 
deux parts : les électeurs du parti de Boniface 
choisirent trois ennemis capitaux du roi de 
France, et entre autres^ Bertrand du Got^ ar- 
chevêque de Bordeaux et sujet du roi d'Angle- 
terre (i). Philippe (ut averti aussitôt de ce qui 
se passoit, par des courriers que lui expédièrent 
ses partisans, et, s'étant rendu lui-même près du 
prélat qu'il jugeoit capable de servir à ses projets,, 
il lui demanda son amitié^lui prouva qu'il pouvoit, 
d'un seul mot, le faire pape , l'assura de sa. bonne 
volonté à cet égard, et enfin lui offrit les defs de 
saintPierre, à certaines conditions, sur lesquelles- 
Bertrand ne pouvoit pas se montrer diffidle en 
cette circonstance. Les conditions» au nombre 
de six, étoient conçues en ces termes * 

i<^ Le pape réconciliera à l'église'le roi de 
France et tous ceux qui ont trempé dans l'arres^ 
tation de Boniface VIII, et qui ont sévi contre 
ce pontife ; a© il accordera à Philippe la percep- 

(») La Guienne apparteuoit alors aux Ànglois- 
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tîon des dîmes du clergé de France, pendant 
cinq ans , pour les frais de la guerre de Flandres; 
3o il condamnera et abolira la mémoire de Boni- 
face ; 4^ il rendra le chapeau aux deux cardinaux 
Colonnà ; S© il détruira Tordre des templiers ; 
enfin , le roi se réserve un sixième article, sur 
lequel il ne s'explique point , mais que le pape 
doit lui jurer d'exécuter, aussitôt que ce prince 
Vaura manifesté ( i ). L'ambitieux archevê- 
que promit avec joie tout ce qu*on exigeoît 
de lui, et il auroit probablement promis da- 
vantage encore , si le roi de France avoît été 
moins modéré dans ses désirs. Le scandaleux 
traité fut juré sur Thostîe ou sur le corps du 
Christ , comme s'expriment les auteurs du 
temps; les courriers repartirent pour l'Ilalie, 

' " .II. , !. I -111 - 

(i) Quelques auteurs ont prétendu que la promesse 
cl* absoudre le roi et de réconcilier à Tégiise ceui qui 
avoieut surprix Boni fa ce à Auisgni , étoit divisée en deui^ 
articles, et que par conséquent la demande de supprimer 
l'ordre des templiers n'iéloit pas exprimée parmi les 
cinq conditions imposées par Philippe au pape^l en est 
aussi qui font consister le cinquième article dans t'obliga^ 
tien où seroit Bertrand du Got , de nommer les cardinaux 
que le roi lui présenteroit. Ils ont eu parla le champ libre 
pour supposer que la sixième condition regardoit ces 
mêmes templiers, et que le poniile y avoit satisfait ai\ 
concile de Vienne, en les cassant à perpétuité. D'autres 
e'crivains ont supposé que la grâce de réserve é'oil Tordier 
de iraniférer le siège papal on France. 
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et Clément V monta sur le siège des apôtres , 
l'an i3o5 (i). 

Si les partisans de Boniface furent étonnés à la 
Tue de la bonne harmonie qui régnoit entre le 
nouveau pontife et Philippe, leur ennemi , les 
cardinaux attachés au même Philippe ne le fu- 
rent pas moins ^ quand ils virent toute l'étendue 
de leurs intrigues, et les malheurs auxquels leur 
tromperie alloit les exposer eux-mêmes. Ils 
avoient cru ne nuire qu'aux cardinaux, leurs 
adversaires ; ils attirèrent sur leur propre tête 
les maux dont ils avoient été les auteurs. Clé- 
ment V, aussitôt après son élection , appela en 
France toute la cour pontificale : il créa douze 
cardinaux gascons et françois, qui commencè- 
rent par mépriser les cardinaux italiens, leurs 
anciens collègues, dont le nombre diminua peu 

(i) Giovanni Villani^ 1. 8, c. 8o et B-i , p. 356 et seqq. 
— S.'Antonin, part. 3, tit. ai , c. i , p. 268. — Raynald, 
ad ano. i5o5 , n. 4> lom. 23 , p. Sq'ï. -^Ferret, vicentin. 
]. 3, to«^ 9 rer. ilaL p. 101 5. — Bernard, Guidon, viU 
Clément, pap, V^ tom. 3, part, i, ibid. p. 6-^3. — Ptolom. 
lucens. hist.eccL 1. 24 1 tom. 11, ibid. p. 1226. — Benve^ 
nut, imolens. comment, ad Dont, comœd. tom. i , anti<j, 
ital. med. œw , p. 1076. 

Ce commen^tateur du Dante rapporte qu'en apprenant 
Sélection du prélat françois , le cardJDal Mathieu Rubxus 
s'écria , devant le cardinal Napoléon des Orsmi : « Hodie 
fecisli caput mundi de génie sine capite. — Ibid. p. 1018. 
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à peu, sans qu'on songeât jamais à rétablir l'é- 
quilibre. Le cardinalat passa ainsi tout entier en- 
tre des mains étrangères, dit Jean Villani, et les 
meurtriers de Benoît XI, si tant est qu'ils eussent 
porté à ce point leur scélératesse , furent écrasés 
sous le poids de la Yengeaacc divine qu'ils avoient 
provoquée. Une fois fixé en France , le nouvel 
instrument des volontés de Pbilippe-le-Bel ne 
mit aucun retard à exécuter ce qu'il avoit si so- 
lennellement promis. Il renditd'abord tous leurs 
bonneurs à Jacques et à Pierre Golonna, que le 
saint siège avoit reçus dans ses bonnes grâces^ 
sous le règne précédent. Il révoqua les constitu- 
tions de Boniface VIII , par lesquelles il avoit 
déclaré le roi et le royaume de France dépen* 
dans des papes poi^r la juridiction temporelle : 
il ne se contenta pas de décréter que ces clauses 
injurieuses ne dévoient causer aucun préjudice 
aux droits delà souveraineté, et qu'elles ne pou- 
voient changer en rien la condition du roi^ du 
royaume et des sujets (i); il les fit aussi di&pa- 
roître totalement, afin que les archives pontifî- 



(i) C'est là la fameuse bulle Meruity qui a le privilège 
de contredire manifestement la bulle Unam sanctom^ cl 
de se trouver avec elle dans le droit canon , où il ne de- 
vroit point y avoir de contradictions. Il n'y a rien d'é- 
tonnant, d'après cela , si telle exalte raffection de Philippe- 
le-Bel envers le saint siège» 
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cales n'en conservassent pas I^ moindre trace 
authentique (i). 

II pensa ensuite aux affaires d'Italie^ où les 
intérêts du saint siège , déjà très-embrouilIés 
pendant que les papes les surveilloîent par eux- 
mêmes, menaçoientde tomber dans le plus grand 
désordre , depuis que ces pontifes s'étoîent ré- 
tirés audelà des monts. Clément V envoya Na- 
poléon des Orsini pour rétablir la paix entre 
les étals voisins Fun de l'autre, et entre les di- 
vers partis qui s'étpient élevés dans une même 
ville. Mais le cardinal dont nous parlons, étoit 
peu propre à remplir cette commission délicate. 
Quoique l'opinion guelfe eût généralement été 
professée par sa famille, il avoit cependant, 
dans plusieurs circonstances, épousé les intérêts 
du parti gibelin, comme* nous l'avons déjà vu. 
Les guelfes de Bologne, où se trouvoit le légat 
pontifical, craignirent que l'influence de cet 
hôte dangereux ne les privât du gouvernement 
dont ils étôient en possession : ils excitèrent une 
sédition contre lui , et le chassèrent de leur 
ville , après lui avoir enlevé une partie de son 

.—^■■^W ■ I III ■■■ ,1 ■ ■■'■ ■ I IM !■ 

(i) Ray nald. ad ainn, i3oa,n. i3, tom. a3, p. 32g.— 
Ibid. ad ann. i3o5 , d. 56 , p. 555. — Id. ad ann. i5o6 , 
n. i> p. 4o3* — Simon, condt. Mont, Fort, ad aon. i5o4 , 
apud DuchesnCy lom. 5, p. 788. — Extrai^ag^ comm. 1* 
5, lit. 7, c. 2, p. 4'<Ai in corp. jur. can. tom. a. 
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trésor. Le legatse retira à Imola^ il excommunia 
Bologne, son université et tous ceux qui y vien- 
droient étudier, de sorte que les écoliers se trans- 
férèrent à Padoue. Le légat voulut essayer en- 
suite s'il seroit plus heureux à Florence : il y fit 
annoncer sa prochaine visite, etTintention qu'il 
avoit de lever les censures que les Florentins 
avoient encourues pour désobéissance envers le 
saint siège , et l'interdit ecclésiastique sous le- 
quel leur patrie se trouvoit. Mais les Italiens 
du XIV® siècle méprisoient, encore plus que leui a 
ancêtres, les foudres papales , comme on peut le* 
voir dans l'itinéi^aire de l'empereur Henri VII. 
Les Florentins prièrent le cardinal Orsini de ne 
pas se déranger pour eux, et ils lui firent elai^ 
rement entendre qu'ils sauroient bien se passer 
de ses bénédictions. En conséquence de cette 
réponse, l'interdit fut confirmé contre Flo- 
rence (i). 

Trois ans après, en punition de ce que les Vé- 
nitiens osoient prétendre à la conquête de Fer-« 
rare quele pape con\oitoit également, quoiqu'il 
n^y eût pas plus de droit qu'eux, et surtout 
paixe que leurs efforts pour s'emparer de cette 
ville avoient enfin été couronnés d'un plein suc- 

(i) Annal, çœsenat. ad ann. i3o6, tom. i4, rer, itaL 
p. 1 1S17. -^ Henr. VII ifer itaL a Nicol. holroritinens.. 
episcop» de script, tom. 9 rer, ilal, p. goS.— Gwi'» Villani^ 
1, 8 , c. 85 , tom. I y p. 36a. 
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ces , le pape lança contre la république de Ve- 
nise^ la bulle la plus terrible et la plus injuste 
dont on eût encore entendu parler jus^'à cette 
époque^ disent les annales de Muratori.Outi:e les 
excommunications^ les anathêmes et les interdits 
accoutumés^ Clément Vfit déclarer tous les Véni- 
tiensinfâmes^ etleurs enfansincapablesderemplir 
aucun emploi civil ou religieux.^ jusqu'à la qua- 
trième génération : leurs biens furent confisqués 
daiis toutes les parties du monde catholique ; on 
donna la faculté à chacun de faire enlever leurs 
personnes en quelque lieu qu^ellesse trouvassent, 
et de les vendre comme esclaves. La publication 
d'une croisade , sous les ordres du cardinal Pel- 
legrue y suivit immédiatement cette bulle ^ et la 
guerre sacrée coraimença. Elle coûta la vie à plu- 
sieurs milliers d^individus ; cinq niille hommes 
périrent en un seul jour , savoir, lors de la prise 
deFerrare parle prélat : une bulle déclara alors 
que cette ville étoit délivrée de la tyrannie des 
Vénitiens et rendue au saint siège. Les maux que 
cette guerre avoit occasionnés ne se terminèrent 
que Tan i3i3, par l'absolution générale dçs 
censures, que les Vénitiens achetèrent du pape 
pour la somme de cent mille florins d'or. Clé- 
ment leur fit restituer leurs biens, les ren- 
dit d^ nouveau capables d'exercer le commerce, 
de jouir de leurs privilèges et de la liberté ; 
il les réintégra aussi dans leur honneur, ainsi 
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que les trois générations qui dévoient suivre (i). 
Le même pape avoit ralifié, en iSog, Finvesli- 
ture de la Corse et de la Sardaigne ^ que nous 
avons vu accordée à Jacques d'Aragon par Bo- 
niface VIII : cette concession iie lui paroissant 
probablement pas encore assez injuste^ il y 
ajouta celle de Pise et de l'île d'Elbe, que le roi 
étoit par conséquent obligé de priver de leur in- 
dépendance et d'enlever à Tempire , comme le 
dit Muratori^ en citait les annales ecclésiasti- 
ques. Il est vrai que l'auteur italien a tu une 
partie des documens rapportés par ces mêmes 
annales^ je veux dire la condition qui rendoit 
nécessaire l'agrément des Pisans pour que la 
donation pontificale eût réellement l'effet indi- 
qué (2). Cette clause rend assurément la géné- 
rosité de Clément V moins répréhensible ; mais 

I ' " I " » ' i ■ ■ I I I ■ I ■ I., -m . 

(1) Excerpt. ex Jordan, chron, c. a38 , pari, a , tom, 4. 
antiq. ital, p. loZi ,'-' Ray nald. ad ann. iSog, n. 6-8^ loni. 
ji3, p. 46a, et ad ann* i3i3, n. 3i etseqq. tom. ^4; p* i3. — 
Simon* Mont. Fort, comité ad ann. iSoj, loc. cit. tonu 
5, p. 790.— C/ewe/i^ pa/7. i^constit. 9, PiamatriSy loin. 
3y part. 2, bullar. p. 120. — Ptolom, lucens, vit. Clément, 
pap. y^ in hist. ecclesiast, I. a4ytoin. 11 rer, ital. p. 1:239. 

(â) Il etoit de mon devoir de ne pas passer sous silence 
la tëgène infidélité de Muratori : il n'est point de raison 
qoi oblige à ^ montrer aussi indulgent envers moi, dans le 
^IX^ siècle, qu'on pouvoit Tétre , il y a cinquante ans^ en- 
Y«r» rannaliste italien* 
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elle lui donne en même temps un caractère 
d absurdité, qui pouvoit faire raisonnablement 
supfK)ser qu'elle n'étoit qu'un artifice dont on 
se seroit peu embarrassé , supposé qu'on eût pu 
en venir à l'exécution désirée ( i ) . 

Il seroit inutile de détailler ici toutes les 
guerres que les souverains pontifes faisoient aux 
gibelios d'Italie, par le moyen de leurs légats, 
de leurs généraux , ou des princes et républi- 
ques guelfes, leurs alliés. Ce ne seroit qu'une 
répétion fastidieuse et dégoûtante de ce que 
nous avons déjà dit plusieurs fois en d'autres 
occasions , et de ce que je me verrai encore sou- 
vent obligé de mettre sous les yeux du lecteur. 
Les peines spirituelles et les armes temporelles 
employées tour-à-tour, les excommunications 
et les bourreaux , les interdits et les massacres : 
voilà en peu de mots l'histoire de ces guerres 
malheureuses , fruit de l'ignorance et des pré- 
jugés y de la politique et de l'ambition des grands, 
u L'astuce et la perfidie caractérisoient les atta- 
ques des guelfes, dit François Pépin 5 les gibe- 
lins se vengeoient avec fureur et barbarie (2). » 
Les deux partis étoient également sanguinaires 
et cruels. 

(i') Raynald. ad nmi. iSoy, n. a4 > toin. a3 , p. 475. — . 
Muratoriy annali d* ItaL pari. 1 , tom. 8, p. 57. 

{2) Fr, Francise. Pipin. chron. i, 4; c. ii^ tom-. 9 
rer.itaL p. 719. 
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« 

Je me hâte d'en venir maintenant à ce qui 
manquoit encore pour Tentier accomplissement 
des promesses de Clément V envers Philîppe-le-* 
Bçl^ accomplissement qui constituoit en quel- 
que manière la légitimité du souverain pontife^ 
puisqull étoit le pi'ix d^un siège que , sans cela, 
le prélat François n'auroit jamais occupé. Le 
pape avoit cherché à donner le change à la 
haine du roî contre Boniface VIII, en offrant à 
chaque instant de nouveaux appas à son ambi-* 
tion et à sa cupidité. Il venoit de conférer Tem- 
pire grec aux François, et, pour les en faire 
jouir en toute sûreté de conscience^ il avoit ex- 
communié Andronic Paléologue , qui régnbit 
alors à Constantinople. Outre cela , afin de ren- 
dre la résistance des orientaux presque nulle, 
il avoit défendu à tous rois^ princes^ universi- 
tés, corps, etc., de contracter alliance avec eux, 
de les protéger^ de leur donner des conseils, 
sous peine des plus terribles anathèmes, no* 
nobstant tout privilège dont ils pouvoient être 
en possession , et sans égard aux autorités qui 
avoient pu le leur accorder , quand même c'eût 
été le saint siège apostolique (i). 

Peu flatté de ces largesses pontificales. Phi-* 



(i) Bulla, 3 non. jtinii 1807 , apud Raynald. ad ann« 
Q. 7, iom. a3, p. 417- 
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lîppe-le-Bd marcha droit au but qu'il s'étoit pro- 
posé y Ht, dès Fan 1807 ^ il demanda hautement 
la condamnation de la mémoire deBoniface ; il 
TDulut qu'on déterrât son cadavre , et qu'on 
brûlât ses ossemens , et , afin de motiver cette 
singulière proposition , il fit dresser , par son 
clergé et par les principaux avocats de France , 
un acte qui contient quarante-trois chefs d'ac- 
cusation^ en matière d'hérésie, contre le pape 
défunt. Tous les cardinaux s'opposèrent à ce 
scandaleux procès , les uns comme anciennes 
créatures de Boniface VIII , les autres pour 
l'honneur du clergé. Le pape ne sut quel parti 
prendre : il n'osoit avouer ouvertement ^u'il 
vouloit violer le serment qu'il avoit fait au roi; 
il voyoit le même danger à s'y montrer fidèle. 
Pour sortir d'embarras , il se contenta d'absou- 
dre de nouveau tous ceux qui avoient maltraité 
Boniface Vin ,, dans le tumulte d'Anagni. On 
lui suggéra , en outré , l'expédient d'objecter 
à Philippe qu'une affaire aussi délicate que celle 
de l'infamation d'un pape, et qui regardoit l'é- 
glise en général , ne pouvoit être décidée qu'en 
un concile œcuménique; et aussitôt cette assem- 
blée solennelle fat convoquée à Vienne en Bau- 
phiné, où Clément espéroit être plus libre, et 
moips gêné par l'influence des François (1). 

{i) Raynald. Sià ann, iSoy^n. 10 et ii; tom. ^S^p. 4i8. 

T. II. a 
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L'an iSog, le pape fut enfin obligé dé céder 
aux puissantes sollicitations du roi de France, 
et iU commença à recevoir les accusations que 
les courtisans de Philippe s'empressèrent d'in- 
tenter de toutes parts à la mémoire de Boiii- 
face VIII, quoique tous les peuples catholiques 
réclamassent contre la honte que cette publicité 
faisoit rejaillir sur le nom chrétien. Les enquêtes 
--durèrent jusqu'au concile de Vienne, et, pour 
ne rappeler ici quune seule pièce de ce procès 
fameux, nous citerons l'acte d'audition des té- 
moins, qui déposèrent que Boniface disoit, « que 
les péchés charnels ne sont pas des péchés ; qu'il 
désiroit que Dieu lui fît du bien en cette vie , 
parce qu'il ne se soucioit guère de l'autre ; que 
l'ame des hommes est comme l'ame des ani- 
maux; qu'il est ridicule de croire que Dieu 
puisse être un et trois tout ensemble ; quele saint 
sacrement est une duperie j que le commerce 
avec une jeune fille ou un jeune garçon est un 
acte aussi indifférent que de se frotter les mains 
l'une dans l'autre ; qu'il ne croyoit pas plus en 
Marie qu',en une an esse ^ et en son fils qu'en un 
ânon : ils ajoutèrent que le pape avoit pour maî- 
tresses , une femme mariée nommée donna Gola^ 



. — Giovanni Villani , 1. 8 , c. 91 , lom. i , p. 366. — Fer* 
rcL vicenUn. chron, l. 3 ^ tom. 9 rer, itaL p. 10 16. 
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et la fille de cette même femme ; que ses camé- 
riers^ dans leurs disputes ^ se reprochoient les 
sales faveurs dont le pontife les ayoit honorés , 
et que celuî-cî, en mourant, refusa la confes- 
sion et la communion (i). » Néanmoins, dans le 
concile de Vienne, quinzièine oecuménique, tenu 
pendant les années i3ii et 1812 , par trois cents 
évêques^ Clément obtint de Philippe-le-Bel qu'il 
renonceroit à ses poursuites^ et, avec lui, dé- 
sistèrent également tous ceux qui ne s'étoient 
acharnés contre le pontife que pour plaire au 
roi , leur maître. Deux chevaliers catalans se 
présentèrent aussi devant les pères, et ils of- 

(i) Voici textuellemeot les propos de Boniface VIII, 
rapportés par les témoins , devant Clément Y : a Peccata 
camalia non esse peccata ; Deus faciat milii bonum in hoc 
mondo , de alio minus euro quam de una faba ^ talem ani- 
mam habent. bruta sicut homines ; fatuum est credere 
quod^sit unus Deus et trinus; cum mulieribus et viris non 
est peccatum magis quam fricatio manuum ; non credo 
plus in ea (Maria) quam in asina , nec in filio plusquam 
in puUo asinae.; virgo Maria non fuit plus virgo quam ma- 
ter mea y non credo in Mariola , Mariola j Mariola. » Aller 
voir passer le S«-Sacrement , étoit aller , selon lui , ad 
videndum truffas ^ il abusoit de la fille de donna Cola^ 
sa maîtresse y non tanquam muliere / sed tanquam 
puero in ter crura } ses camériers s'appel oient Tua 
VkVLire merâlrix pcipœ ; enfin, il y eut plusieurs autres^ 
témoignages de boagrerie , comme s'expriment les actes 
du procès. 

2. 
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frirent de prouver, la lance au poîng , étirera et 
contre tous^Torlhodoxie deBoniface VlIIj mais 
déjà les champions avoieiït abandonné l'arène^ 
et la foi de ce pape fut, sans aucune contradic<« 
tion , déclarée catholique, et non corrompue. 

Après ayoir triomphé sur un article aussi in-^ 
téressant, il n'eut pas élé prudent à Clément V 
de se montrer difficile sur tout le reste : en con-^ 
séquence^ il abrogea et cassa définitivement lat 
bulle Clericis laicos (i), et généralement tous 
les actes de Boniface contre là France , les fit 
détruire dans les originaux , accorda l'absolution, 
au roi ^approuva sa conduite passée^ « comme 
étant procédée de son grand amour pour le bien 
et pour Tordre, » et décréta qu^oiï ne pourroit 



(i) C'étoit la bulle par laquelle Boniface YIII, pour ob- 
vier aux horribles abus de pouvoir des puissances sécu- 
lières contre le clergë, comme il s'exprimoit, excommu^ 
nia y ipso facto , tous les empereurs , rois, princes, ducs, 
comtes , barons , etc. , qui auroient imposé la moindre 
taxe sur les clercs , sous quelque titre où prétexte que ce 
pût étre^ tous les prélats, les personnes ecclésiastiques , re- 
ligieuses ou séculières qui y auroient consenti et qui au- 
roient obéi, et ceux qui auroient contribué par des se- 
cours , des conseils ou quelque faveui' , publiquement ou 
d'une manière cachée , à ces désordres. L''absolut!i6û d^ 
ces iniquités était réservée au pape seùlemetit , excepté à 
l'article de la mort. — Corp, jur* ctât, sejùti décret. ï. 3, 
tit. 23^ c. 3, p. 327. 
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jamais , sous les peines les plus graves, inquiéter 
j^i Philippe ni ses héritiers y pour \es traitemens 
qu'il aypit fait souffrir au pontife romain (i ).,La 
icomplaisaigiee de Clément V , concernant Tabo- 
jition iiè l'ordre célèbre des templiers , peut 
aussi passer pour une espèce de compensation 
que le pi^pe vouloit accorder à Philippe-le-^Bcl, 
eji coiisidération du sacrifice qu^il avoit fait en 
cessant de poursuivre Boniface comme héré- 
tique. 

L'affaire des tepnpliers avoit été proposée par 
le roi à Clément Y, trois ans avant le concile de 
Vienne^ et elle avoit été remise ^ au moins quant 
à la décision canonique , à l'examen des pères 
qui dévoient y siéger. En attendant que cette 
pompeuse réunion eut lieu, Philippe avoit com- 
mence parfaire arrêter tous les chevaliers qui 
se trpuvoient en France ; on s'empressa de l'i- 
miter dans le$ autres états catholiques^ et en 

' (i) Raynald, ad ann. 1809 , n. 4^ tom. 23,p. 46i.— 
U. ad aon. i3i 1 ^ a. 3o^ p. 5 18. — Baluz. in vit. pontif. 
avenionens. tom. \, p. 35, 57, 73 et io5 y Parisiis , i6g3. 
— Giovanni Villani , 1. 9 , c. 221 , tom. i , p. 389. — Ex- 
cerpU ex Jordan* chron. c. iZ'] y part. 2 , in antiq-. ital. 
tom* 4» P* 1021 •'^GiUllelm, de Nangis , chron. continuât. 
apud Dacher. in spicile^iOy lom. 3, p. 63. — S.-Antonin. 
chron. part. 3 , titr. ai , c. i , § 2 , p. ^yi.-^^DuPuyj hisS. 
du différend d'entre Boniface FUI et Philippe-le-Bei , 
p. 5^3 et suiv. 
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peu de temps^ quinze mille templiers furentldans 
les fers. Mais le gouvernement françois^ puis- 
samment aidé en cela par les commissaires pon- 
tificaux, se montra le plus ardent à les pour- 
suivre. Des centaines de templiers furent traînés 
devant divers tribunaux, et presque tous^ amol- 
lis par les richesses et la prospérité, cédèrent 
aux promesses et aux menaces qu'on ne cessoit 
de leur faire , et confessèrent tout ce qu'on exi- 
gea qu'ils confessassent : de ceux qui résistèrent 
aux ordres de la cour, plusieurs expirèrent dans 
les tourmens de la torture. Accusés d'impiété, 
d'idolâtrie , d'avoir contribué à la perte de la 
Terre sainte et à la captivité de Louis IX, et noir- 
cis de plusieurs autres vilains péchés, dit Jean 
Villani dans sa chronique (i)., mais accusés, 
ajoute-t-il, parle prieur de Montfaucon et par 
un tempUer florentin, que'^le grand-maître te- 
ïioit alors prisonniers à Paris pour crimes, cin- 
quante-six chevaliers, ou plutôt cinquante-six 
martyrs innocens ^ comme les appelle le com- 
mentateur du Dante , furent brûlés à petit feu , 



(i) Ferret de Yicenceet la chronique d'Asti rapportent 
aussi les horreurs dont on chargeoit les frères de l'ordre 
qu'pn vouloit proscrire , comme la sodomie , l'hérésie , la 
renegation du Christ , les avanies faites au crucifix et des 
choses plus terribles encore^ dit Ferret, mais dont il ne 
faut point couser ver la mémoire* 



PART. I, LIV. VI. a3 

lîôn loin de cette ville, Tan i3og (i), et mou- 
rurent avec un courage héroïque, en protestant 
jusqu'au dernier soupir de leur innocence. Ces 
infortunés avoîent été condamnés par Tarche-f 
vêque de Sens , qui avoit présidé un concile de 
sa province à Paris , et dégradés par Tévêque 
de cette dernière ville. 

Jacques Molay, grand-maitre du Temple , et 
un nombre considérable de chevaliers avoient 
été conduits devant le pape et le roi y leur en- 
nemi, afin que, par leur confession, ils justi- 
fiassent , en quelque manière , l'infamie qui les 
attendoit tous, ou le supplice barbare par le- 
quel on avoit résolu de leur faire perdre la vie. 
A. force de prières et de menaces, Jacques Molay 
et plusieurs chevaliers avoient eu la foiblesse de 
se laisser arracher une partie des honteux aveux 
qu'on exigeoit d'eux. On les reconduisit alors à 
la capitale ; les commissaires pontificaux y forts 
des dépositions qu'on avoit réussi à extorquer, 
réservèrent le grand-maître et trois chevaliers a, 
une prison perpétuelle , afin que cette punition 



(i) L'archevêque de Sens en fil brûler d'abord cinquante 
quatre , puis (en i3io) quatre autres : i'arciievéque de 
leims et son concile de Senlis firent brûler neuf chevaliers; 
tous les conciles françois suivirent l'horrible exemple 
que venoit de leur donner la commission pontificsde de 
paris. \ 
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II y a voit, depuis la déposition de Frédéric II , 
au concile de Lyon , plus de soixante ans que les 
états d'Italie soumis à Tempirc, et principale- 
ment les états guelfes^ ne reconnoissoient plus 
de maîtres^ Philippe-le-Bel voulut profiter de 
cette circonstance pour augmenter encore les 
moyens qu'il avoit déjà de faire plier le pape à 
toutes ses volontés, et il demanda pour Charles 
de Valois,'son frère, le titre de chef civil de la 
république clirétienne. Nous avons vu qu'il avoit 
eu les mêmes projets sousBoniface VIII, et que 
le peu de complaisance du pontife à cet égard 
avoit été, en grande partie, la cause de ses diffé- 
rends avec le monarque françois, et des mal- 
heurs qu'ils a voient traînés à leur suite. Rien ne 
paroissoit devoir plus s'opposer aux désirs de 
Philippe, en cette occasion^ mais Clément, 
déjà la victime du trop grand pouvoir de ce 
prince, craignoit de le voir augmenter encore, 
et, bien loin d'y vouloir contribuer, il travailla 
sous main à la nomination de Henri de Luxem- 
bourg , qui prit le nom de Henri VIL Ce point 
important une fois décidé , le pape ne pensa 



suiv. Il 7 , 121 et 2o4 et suir. Paris ^ i8i3. — Benvenut. 
imolens. incomœd. Dont, commenCar. tom. lyontiq, ita(, 
med. œvifp, i'-62o. — Du Puy, condamnât, des tempL p<> 
18, ai, a4, 33, 38, 63, 6a et 66; Faris^ i654. 
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plus qu^à s'assurer du nouveau roi des Romains , 
par des promesses et par des sermens ^ et à faire 
placer pompeusement sur sa tête, par des légats 
pontificaux^ munis de la toute puissance du saint 
siège ^ la couronne impériale dont le non- usage 
avoit, en quelque sorte, accru l'influence et le 
prix parmi les Italiens : il espéra pouvoir opposer 
Henri et ses gibelins au parti françois et à Robert, 
roi de Naples et comte de Provence , à la discré- 
tion immédiate duquel il venoit de se mettre ^ 
en fixant la cour pontificale à Avignon. 

Le nouvel empereur entré, l'an i3i2^ en 
Italie , fut aussitôt en guerre avec tous les guel- 
fes, et par conséquent avec Robert, leur chef. 
Après avoir fait publier contre eux une sentence 
ridicule, par laquelle il condamnoit Robert à 
mort^ le privoit de ses états et délioit ses sujets 
du serment de fidélité^ il mit au ban de l'empire 
toutes les villes révoltées contre lui, et il demanda 
au pape , avec instances , d'excommunier les 
guelfes, afin que les armes temporelles eussent , 
après cela , sur eux un efiet plus prompt et plus 
efficace^ et Clément V, secrètement porté pour 
leparti del'empereur, surtout depuis que Robert 
s'étoit emparé de la ville de Rome, ^ à main armée, 
et y commandoit en maître 5 Clément^ dis-je^ se 
hâta de préparer les anathémes et de forger les 
foudres exterminatrices. Dans ce péril imminent, 
4e roi de Naples s'adressa, à Philippe-le-Bel, et 
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celui-ci envoya à Avignon les satellites qui, déjà 
une autrefois, avoient^ avec tant de zèle, exé« 
cuté ses ordres à Anagni. En les voyant , le pon- 
tife craignit le sopt de Boniface, et il fit le vœu 
sincère de renoncer à tout projet de lutter avec 
ses maîtres à l'avenir : à sa grande joie^ les émis- 
saires du roi de France se retirèrent, après avoir 
seulement enlevé les projets des bulles et exhalé 
leur colère dans des menaces et des impréca-* 
tions(i). 

Ce n'est pas tout ; Clément changea tellement 
de maximes et de système, qu'il défendit à l'em- 
pereur de troubler Robert dans ses possessions 
de Fouille, qui ne relevoient que de l'église, et 
qu'il excommunia quiconque auroit osé enfrein* 
dre ses ordres , ce qui n'empêcha pas l'archevê- 
que gibelin de Pise d'éclater ouvertement en 
plaintes et en menaces contre le pape. L'an i3i4> 
Henri VII étant mort subitement (2) , sans avoir 
pu exécuter ses projets sur l'Italie , Philippe-le- 
Bel et Robert obligèrent Clément V k annuler U 



(i) Johann, de Cermenat. histor, c. 61 , tom.9 rcr. ital. 
p. .1276. — Clcment, pap. V constit. 7, Divinœ sapientiœy 
bullar. tom. 3, part. 2^ p. 118; constit. 10 ^ In humilUads^ 
p. 128, et const. 1 1, Rcx regum, p. i3o. 

(2) Il fut empoisonné dans une hostie consacrée^ par ur 
^omioicain (Bernard de Monlepulciano)^ à ce que disoient 
les malyçillans, selon quelques auteurs* 
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constitution impériale contre le roi de Naples. 
Le pape le fit , et les Clémentines Romani et 
Pastoralis qu'il publia à cet effets pour mieux 
remédier aux abus que Fempereur venoit de 
faire de son pouvoir, furent destinées adonner 
une nouvelle force aux abus que les papes cher- 
choient à faire du leur. On y considéra comme 
sermens de fidélité et de vasselage, les promesses 
que les chefs civils de la république chrétienne 
faisoient aux pontifes etàrégliseromaine»lorsde 
leur couronnement (i). c< On ne peut mettre en 
doute y dit le pape , ni notre domination su- 
prême sur l'empire ^ ni le droit par lequel ûou« 
succédons à l'empereur pendant la vacance du 
trône (a). » Les Allemands eurent beau réclamer 
contre la fausseté de ces principes, iU n'en ser- 
virent pas moins de base à la nomination du roi 
Robert, comme vicaire impérial dans toute l'Ita- 
lie, sous condition qu'il céderoit ses droits à 
l'empereur futur , deux mois après la confirma- 
tion de ce dernier par le saint siège. Cette dignité 
du prince françois , ainsi que la sénatorerie de 



(1) Auctoritate apostolicâ, de fratrum nostrorum con-* 
silio, declaramus i!la jurameata praedicla fidelitatis exis- 
tere et censeri debere. 

(2) Nos tam ex superioritate , quam ad imperiam non 
est dubium noshabere, quam ex potestate in qua^ vacante 
imperio, inâperatorî succedimus, etc. 
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Rome, de voit peu, à peu, avec le secours des 
guelfes, le mener à la domination de tout le nord 
deritalie(i). 

La même année ^ Clément V mourut. S'il faut 
en croire Jean Villani , il aimoit les richesses et 
les plaisirs : son désir immodéré d'amasser de 
largent lui avoit fait introduire dans sa cour la 
plus honteuse simonie. Tout s'y vendoit au plus 
offrant^ et le produit de ces marchés scandaleux 
servoit à entretenir les désordres des cardinaux 
et des prélats , qui se croyoient tout permis » 
puisque le pape lui-même vivoit publiquement 
avec la belle comtesse de Périgord, fille du comte 
de Foix. Il laissa ses neveux et toute sa famille 
immensément riches après sa mort(2). L'inappré- 
■ — '■■■ ' ■ ■ '■'■" ' ■ ' , . 

' (i) Albert. Mussat, hist. augustens. I. i6, rubr. 3, 
tom. 10 rer. itcd. p. 563, et lubr. 4, p. 566. — Ptolom. 
lucens. hisL eccles, ad ann. i3i3| tom. ii, ibid. p. is4o. 
— Fr. Francise. Pipin. chron. ad ann. i3i3, tom, 9, ibid. 
p. ^So, — Blondus, in hisL decad. 2 , 1. 9 , p. 334. — Corp. 
jur. can. tom. 2, cicmentin. 1. 2, tit. 9, de jurejurando, 
c. 1 , p. 556, et tit. 1 1 , de sentent, et re judic. c. 2 , p. 
358. — Lib. VII décrétai, clementin. complect. 1. 2 , tit. 9 
Romani y et tit. 11 , PastoraliSj f. 38 et 4 2 verso; Lui^duni, 
i528. — Bulla Clément, pap. Vy 2 id. mart. apud Raynald. 
ad ann« i3i4, n« 2 et seqq. tom. 24, p« 19* 

(2) Les historiens contemporains ont rapporté au sujet 
de la mort du pape, les anecdotes suivantes. Peu de temps 
avant cette époque, Clément avoit perdu un neveu qu'il 
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ciâble trésor qu'il laissa à la caisse pontificale^ ne 
le sauva pas d'un accident extraordinaire , bien 
propre à rappeler aux prélats de sa maison le 
néant des grandeurs dans lesquelles ils l'a voient 
connu. A peine Clément V eut-il rendu le der- 
nier soupir, que jusqu'à ses domestiques mêmes 
labandonnèrent , pour ne plus songer qu à pil- 
ler, chacun de son côté, une partie des richesses 
c[ui lui avoient appartenu. Il resta à peine un 



aimoit tendrement, et qui, pendant sa vie, ayoît été em- 
ployé dans les affaires ecclésiastiques. Le pape désira ar- 
demment de savoir ce qu'étoit devenue Famé de son fa- 
vori , et, pour l'apprendre, il s'adressa h tm nécromancien 
fameux qui , n'ayant pas voulu prendre les informations par 
lui-ménie, transporta en enfer un des chapelains du pontife. 
Le prêtre^ de retour de ce dangereux voyage^ raconta à son 
maître qu'il avoit trouvé le neveu chéri dans un lit enflammé, 
ou il étoit puni à cause de la simonie qu'il avoit pratiquée 
sur ta terre , et que vis-à-vis de cette couche de douleurs , 
les démons en fahriquoient une autre, plus horrible et plus 
vaste, dans laquelle le pape lui-même devoit subir la 
peine due k ses crimes. Une aussi terrible nouvelle ôta à 
Clément V toute sa gaieté , selon Jean Villani , et hâta sa 
mort. Les autres écrivains n'ont pas laissé un portrait 
plus favorable de ce pontife chrétien : le Dante l'a placé 
en enfer, comme simoniaque, audessous de Nicolas III 
et de Boniface YIII , et une lettre que le cardinal Napo' 
léon des Orsini écrivoit , dans ce temps là^ à Philippe-le- 
Bel , contient en abrégé Thisloire du mal que Clément , 
disoit'il; avoit fait à toute la chrétienté. 
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méchant manteau pour couvrir son corps y et f 
demeuré seul dans ce désordre général, îl fut 
presqu'entîèrement consumé au feu d'un cierge 
qui étoit tombé sur le lit où son cadavre 
reposoit. (i) 

Les cardinaux divisés entre eux y n'entrèrent 
en conclave que Tan i3i6. Obligés d'en venir 
enfin à une décision quelconque, ils élevèrent 
sur le siège apostolique, après plus de deux ans 
de vacance, le cardinal Jacques d'Ossat, de 
Cahors. Les cardinaux gascons avoient remis 
entre ses mains leurs droits d'élection , dans Tes* 
poir qu'il leur seroit favorable , les françois, les 
provençaux et le peu d'italiens qui restoîent 
encore^ empêchèrent le triomphe de la faction 
qui leur étoit contraire, en conseillant à l'adroit 
prélat de se nommer lui-même. Il ne se fit pas 
long-temps prier. M é dans la plus basse classe de 
la société^ disent les historiens d'Italie, Jacques 
parvint par son mérite et par son instruction 
dans le droit canon, à occuper le siège épiscopal 
de Fréjus. Il fut nommé ensuite chancelier du 



(i) Giovanni Villani, Kg, c. 58, tom. i , p. 407.— 
Albert, Mussat, de gest, ital, I. 3 , rubr. 11, rer. itaL tom. 
10, p. 606.' — Fr. Francise. Pipirt. chron. ad ann. i3i4 > 
tom. 9, ibid . p. 'j^o.-^Dante^ iiiferno, cant. 19, vers. 82, 
f. 101 , verso. — Baluz. coUect. veter. act. in vit, papar. 
avenionens, tom. s , p* 383» 
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roî Robert, en Provence; et ^décoré dé cetilrCj 
il se fit à lui-même des lettres de recommanda** 
tion pour le pape Clément V, au nom du prihce, 
son maître : il les munit du sceau f oyal , et les 
présenta à la cour d'Avignon , sans que Robert 
en sût la moindre cbose. La ruse réussit audelà 
de ses souhaits i appuyé par la protoctidn la plus 
puissante alors près des souverains pontifes > 
Jacques obtint bientôt Févêché d'Avignon el> 
peu après^ le chapeau de cardinal (i). 

Devenu pape, sous le nom de Jean XXII, il 
a'eut aucune- peine à se faire pardonner se» 
tromperies , mais , en revanche , il dut se ré- 
soudre à être l'esclave du roi Robert , comme il 
en étoit la créature et le sujet. Aussi^ sa première 
opération fut-elle de s'entremettre pour la paix 
entre celui-ci et Frédéric, roi de Sicile : il parvint 
à conclure une trêve dont Robert avoit grand 
besoin ^ s'ibyouloit avoir la liberté de profiter dès 
trpublejs qui venoient d'éclater dans la yrlle de 
Gênes. Prédéric livra au pape, comme gage de 
ses promesses et de sa bonne foi , Reggio en Ca- 
labre et ses autres conquêtes sur le continent. 
Jean XXII les rendit à Robert qui y dèslors, ne 
songea plus à la paix^ et qui devenu^ par cette 
subtilité du pontife ^ maître absolu de tout le 

H ' . Il I I ■■ ■ Il « . ■ .1 ■ , 

V 

(i) Ferret. vicentin. !• 7 « tom. 9 rer. UaL p. 1 i6d. «^ 
Giovanni Villani , 1, 9, c 79 , tom. i , p. 4>^< 

T. II. . 3 
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royaume en deçà du Phare ^ déclara encore 
qu'il conservoit intactes ses prétentions sur 
la Sicile , où il s'étoit auparavant engagé de 
laisser régner, sans contradiction , 1« roi, son 
çdyersaire , pendant toute la vie de ce dernier. 
Après une interaction aussi manifeste du traité , 
Frédéric se crut également dispensé d'observer 
les conditions qui étoient à son désavantage. 
L'an i3aL^ il demanda au pape la restitution 
des villCvS qui. lui avoient été remises en dépôt : 
J.ea;^ XXII et les cardinaux furent indignés de 
celte hardiesse. Ils excommunièrent le roi de 
Sicile, qui , pour toute réponse, fit couronner 
dori Pierre, son fils, et lui fit prêter serment de 
HdéUté par tous les barons siciliens (i). 

Nous venons de parler des troubles de Gênes: 
leXtCités par le$ intrigues du roi Robert , afin de 
rendre son. bras nécessaire aux guelfes opprimés, 
iJ^ devinrent bientotle motif de la guerre la plus 
acharnée que. les. deux factions qui divispient 
l'katie se fussent fa^te jusqu'à cette époque. 
L'empire étoit^ vacant , ou, pour m'exprimer 
avec plu&^ d'exactitude ^ la couronne impériale 
étoit viveiçueiy disputée en Allemagne, entre 
Frédéric d^' Autriche , et Louis,, duc de Bavière. 



(i) Nicol. Specialis, hist:\, 'j/c. lo, n et 16, tom. 10 
rer^ ùal, p* mût .et içtQj* — Giovanni yUlani, 1: 9 , c. da 
et i3S y p. 4^9 ^ ^4^9• 
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C^étoit le moment faiTorable pour réveiller le» 
prétentions du saint siège sur le vicariat dltalie^ 
afin de le conférer ensuite à celui qui ne se las- 
sort pas de détourner toute Fattention de la cour 
d'Avignon sur lui-même^ sans permettre que 1« 
pape s'occupât jamais^ ni des affaires de l'église^ 
ui même des siennes propres (i). Le pontife 
lança en effet une bulle ^ par laquelle il fit con- 
noitre aux peuples italiens que y Tenipire étant 
venu à vaquer par la mort de Henri VII , il suc^ 
céjdoit de droit à ce prince , en sa qualité de 
vicaire de saint Pierre, à qui Jésus-Christ a 
confié le gouvernement des choses célestes et 
terrestres (2). Il défendit, en conséquence, sous 
peine d^excommunication et de ses funestes 
suites, à tous rois, patriarches, capitaines^ po- 



(1) Ce sont les expressions de l'auteur de b vie de JFea» 

XXII. 

(x) Dante vivoit encore à cette époque : outre tous le* 
passages qa'il a insérés dans sa Divine comédie^ contre les 
prétentions des papes à la puissance temporelle sur les 
rois de là terre, il a laissé un livre intitulé Monarchia , 
pour prouver particulièrement que les empereurs ne dé- 
pendoient en rien des pontifes de Home , dans l'exercice 
de leurs pouvoirs civils. Ce livre fut publi!é par Simon, 
Schardius, dans sa collection De imperiàli ju^risàictione 
etpotestate ecclesiasticà y Basileœ , i566* — Argentorali, 
1609, — et séparément, BasilecBy i55g^in-8o. — Ilfutmiisà 
Rome àl'index des livres défendur. 

3. 
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destats , recteurs , communautés et universîtés , 
de prendre le litre réservé aux seuls pontifes 
suprêmes, ou à celui qu'ils chargeoient expressé- 
ment de les représenter. Le pape destina ensuite 
à la légation d^Italie le cardinal duPoyet,son 
favori ou plutôt son fils, comme onlecroyoit 
généralement alors (i), avec le titre de pacifi- 
cateur. Les lettres dont il étoit porteur étoient 
conçues en ces termes : « Le souverain pontife 
quia reçu de Dieu le droit de disposer des biens 
spirituels et tenqiporels, et à qui appartient ie 
gouvernement de l'empire , envoie le cardinal 
Bertrand comme un ange de paix, afin qu'il do- 
mine sur toute l'Italie, sur les îles , les montagnes 
et les plaines ; qu'il arrache, détruise, dissipe, 
disperse, édifie et plante (2). » 

Ce fut enfin le roi Robert qui demeura vicaire 
impérial par la nomination du saint siège: le tilt e 
de seigneur de Gênes que luiavoient conféré les 
guelfes de cette ville , le rendoit l'ennemi per- 



(i) Jean YHlani ajoute à cela que le cardinal ressem- 
bloit beaucoup au pape ( vid. 1. ii, c. 6, p. 690). 

(3) Bulla^ II calend. april. i3 (7, apud Raynald, ad ann. 
n, ÏT , tom. 2i, p. 59.-/0^/1/1. pap. XXI dicl. XXII , cous- 
lit. i^Sijrcùrum, in bullar. tom.3,part.2,p. iJ^^,-— Johann, 
canon, S.'t^ictor, in viL Johann, pap, XXII ^ tom. 3 , 
part. 1 rer, itaU p- 43^«.— " AnnaU mediolan. c. 89, ad 
aun. 16m. i6;ibid. p. 696, et ad ann. 1 3 19, p. 697. 
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sonnel des gibelins émigrés , protégés par les 
Visconti qui commandoient dans Milan. Robert 
faisoit la guerre avec ardeur j le pape ne 
manqua pas de le soutenir de tout son pouvoir. 
L'an i320, il donna ordre au cardinal Bertrand^ 
son légat, de joindre les forces pontificales à 
Tarmée que, de concert avec le roi de Naplcs, il 
entre tenoit déjà en Italie y sous la conduite de 
Philippe de Valois; les guelfes bannis des villes 
gibelines, accoururent en foule la grossir encore, 
et les hostilités commencèrent. Il avoit cepen- 
dant fallu motiver cette soudaine déclaration de 
la puissance religieuse ; c'est ce que fit Jean XXII , 
en chargeant les inquisiteurs de la foi en Lom- 
hardie , d'intenter un procès pour hérésie et 
nécromancie à Mathieu Visconti et à ses fils, 
maîtres de Milan ; à Cane de la Scala , seigneur 
de Vérone ; k Passérino des Bohacossi^ seigneur 
de Mantoue ; aux marquis d'Esté , seigneurs de 
Ferrare, et aux autres chefs du gibelinisme. Les^ 
marquis d'Esté proposèrent de reconnpîlre du 
saint siège la ville où ils dominoient : le pape et 
' le roi Robert vouloient qu'ils cédassent tou$leur^ 
droits , et comme ils ne purent s'y résoudre , 
ils furent excommuniés comme hétérodoxes et 
ennemis du pontife avignonois , et Ferrare fut 
ipterdite. 

Le pape fit également des propositions inad-<« 
jaiissibles aux Visconti; elle$ furent rejetées , ce 



> 
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qui exigea de nouveaux anathêmes et l'in- 
terdit de Milan , Plaisance , et de toutes les ville» 
que les Visconti gouvernoient: on ne songea plus 
qu'à se battre. « On pourroit demander^ dit la 
chronique milanoise ) si Jean XXU eut un juste 
çujet d'attaquer notre patrie... Il est clair qu'il ne 
put point en avoir, d'abord parce que le pape ne 
doit jamais s'occupçr dé guerres , mais qu'il ne 
doit se mêler que de ses affaires spirituelles, et 
puis parce qu'on ne peut être juste tout à la fois, 
et chercher à usurper le bien d'autrui. Or, le sou- 
vierain pontife n'a aucun droit sur la ville dç 
Milan , c^est donc en dépit de toute justice qu'il 
'porte les armes contre nous. » Au reste , les en- 
treprises militaires du cardinal-légat, n'eurent 
point pour lui un succès brillant : il fut obligé , 
]pbûr se consoler de ses défaites, de recourir à 
des moyens qu'il étoit plus accoutumé d'em- 
ployer > je veux dire les malédictions et les cen- 
sures ecclésiastiques» les dépositions pour héré- 
sie et commerce avec les démons^ et finalement la 
publication d'une croisade , avec promesses 
d'indulgence plénière de coulpe et de peines^ 
pour quiconque prendrait les armes en faveur 
de réglise (i)* 

(i) Gioi^anni Fillani, \. 9^, c» 108, p. 4^^* — Gualvaru 
ifi la FlammOf manipuLJlor. c SSg, tom. 11 rcn ital. p^ 
j%&. '*-' Chrofu oM^ns^ Cit ioa et iç^^ U>id. p^ 'xS&s -^ An* 
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Le cardinal Bertrand renouvela une aulrèr 
fois formellement, en 1822^ la même sentence 
d'excommunication et d'interdit , pour aBatlre 
l'odieuse famille gibeline .qui osoft lui opposer 
une résistance aussi obstinée > qui avoit asisiégé 
Gênes et déprimé lés guelfes : on accusa les Vis- 
ccnti de ne pas croire à la résurrection de la 
cluiir^ et de mépriser les censures ecclésiâs- 
tiqies f on les condamna au feu comme hé- 
rétiques f schismatiques et contempteurs de^ 
Dieix , pour me servir ici des expressions 
de Tristan Calchus ; on leur interdit Feàu et 
le fiu y et on ordonna de les éviter comme la 
pest3. Ces mêmes Yisconti y leurs enran^> leurs^^ 
.«idhiréns et leurs sujets furent , etl outre > dé- 
claras soumis à toutes les clauses pénalei!^ eii 
usa^ dans la législatioh barbare de l'église; pbUir 
les os d'hérésie , comme confiscation des biend, 
esclavage des personnes > etc^^ elc. On promit 
les iflduigencès leà plus considérables ^et le par- 
don b plus étendu à tous ceux qui prendroient 
la crux et les armes contre eux^ et on leur sus* 
dltâ ces ennemis de toutes parts.. Cëitè ient^hce 



àal, riedhlait. c. gi et ^ , p». 697 et Ô98. — BÔhinconlr^ 
MorUi, chron. Moûoet. 1. 3, c. û^ toin. ia, ibid. p. rii^. 
'^ Rtynald. ann- i3aè, d. lo-iS, tom. a4> P« is^*"*^ 
Cork^ isiôr^di AJitanàfM ânno) iZi8y pact. 3^ p^ 181 
et Éiifi^ / 
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fut publiée dans Gênes , au grand contentement 
des guelfes de cette ville ^ on voulut aussi Tafifi- 
cberhors des portes, mais les gibelins qui for^ 
moient le siège de Gênes, se hâtèrent de percer 
de pierres et de flèches le décret fulminant du 
légat. L'église me tarda pas aie confirmer; le paoe 
convaincudela nécessité d'employer des moyens 
plus vigoureux encore, sj Ton Vouloit en venir 
à quelque résultat définitif^ appela en Itilie 
Frédéric, duc d'Autriche, et lui promit enré^ 
compense de la guerre qu'il devoit porter ians 
le Milanais^ la ratification de son élection conme 
chef de la ligue germanique^ et le siège archiépis- 
copal de Mayence pour son frère ( i). 

En attendant que cette négociation fût (on? 
plue , le parti de l'église no négligea aucunt oc- 
çasiop pour perdre les Visconti et tout le parti 
gibelin. Pagano de la Torre, patriarche d'A- 
quiléc et ennemi personnel des seigneurs de 
Milan, publia à Brescia la bulle d'excomnunir 



^w 



(l) George Slefla^ annal. gen\iens. a4 ann* iZtà\ tom, 
17 rer, itaL p, 1047.-;- Bonincontr, Morig» 1. 3 ,c. a , 
tom. Il , ibid. p. 11 16. — Chron. astens. c. io5 , tan. u p 
ibid. p. ^Sô.'^Giopanni Villani,\. 9, c. i/|3^ tom.iy p, 
i^44« — Corio , i^torie milan, , part. 3^. f» 192, vers, etfeqq. 
^^■^ Tristan, Calchi hisU 1. a^^api^d George Qrœiuni, 
thesaur. antiq, tom. 3, p. Ifi^'^Lugd^ Batavor. 174*'^ 
fiaynald, ad ann. i32a, n. 5 et seqq. tom. %^, P^^^r 
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cation qui les coBcernoit^ prêcha la croisade, 
arma quatre mille hommes^ et remit à son neveu 
renseigne du commandement. Frédéric , comte 
de iViontéfeltro et maître d'Urbin, fut ana- 
tbématisé par le pape comme gibelin , hérétique 
et idolâtre : le peuple crut ne pou^voir mieux en- 
trer dans l'intention'du décret, et témoigner sa 
soumission envers celui qui Favoit lancé ^ qu'en 
taillant en pièces le malheureux Frédéric et son 
fîls^ alors podestat de la ville d'Urbin, et en 
jetant leurs corps à la voirie (i). 

L'année suivante, la guerre continua à se 
se faire avec fureur entre Téglise et les Visconti. 
L'armée papale avoit été portée à un nombre de 
çombattans si considérable, que Milan alloit enfin 
succomber sous Jeurs efforts , quand Louis de 
Bavière vint à son secours. Demeuré seul maître 
de l'empire , par ses victoires sur le dxic d'Au- 
tncbe , Louis devoit naturellement éprouver un 
vif ressentiment au souvenir des offres que le sou- 
verain pontife avoil faites à son rivale et embras* 
ser le parti contre lequel celui-ci s'étoit déclaré. 
Jean XXII ne put se contenir, en voyant échap- 
per de ses mains une conquête sur laquelle 

(i) Jojcoh. Malvecc, chron, brixian. distinct. 9, c. Sg^ 
lom. 1 4 'v^* i^l' P* OQ^* — * Annal, casencU. ad ann. 1 3a i > 
ibid. p. ii4o* — Gio^qnni Villanif 1. 9, c. i4o /tom. i' 

pr 44?. . 
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il avoit compté , et qm devoît établir sur des bases 
solides^ le suprême pouvoir du roi Robert dans 
toute ritalîe. Outre ce sujet de haine contre 
Louis de Bavière , il en avoit encore un autre 
plus violent, en ce qu'il voyoit celiii-ci prêt à 
renverser un vaste projet qu'il avoit conçu pour 
l'agrandissement temporel du saint siège et 
l'indépendance italienne. La mémoire de ce 
projet nous a été conservée par l'auteur de 
Y Essai historique sut* la puissance temporelle des 
papes y dans une bulle jusqu'alors inédite, où 
Jean XXII disoit que l'institution du pouvoir 
impérial étoit vicieuse par sa nature , et qu'une 
longue expérience la voit prouvé, ainsi qu'il 
s'éfforçoit de le démontrer par de nombreux 
exemples : il finissoit par mettre en usage « seâ 
pouvoirs spéciaux d'aiTacher et de détruire , de 
planter et d'édifier, de diviser et d'unir , m en sé- 
parant à jamais l'Italiedel'empire et du royaume 
d'Allemagne, de manière à ce qu'ils ne pussent 
plus avoir désormais aucune communauté dé 
dépcDciance ni de juridiction, et qu'ils ne fusséxlt 
plus jamais réunis en un seul corps; il déclarait,, 
en coiiséquènce, que, «dans Japléoitudedeson 
pouvoir , il délivroit l'Italie » de tout joug étran- 
ger , probablement pour la retenir sous soti seul 
joug etsous celui de ses délégués. Il faisoit plu^ 
encote j de petir que l'enipire ne devîiit rrûé 
autre fois trop puissant pour que le saint* âlég|ë: 
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pût maintenir la liberté italienne, il ajontoit 
qu'il séparoit aussi à perpétuité la France de 
rAllemagne^ au moyen de limites qu'il promet- 
toit de tracer distinctement , avec le secours de^ 
cardinaux^ ses frères; ce qu'il faisoit, disoit-^1^ 
à l'exemple de Jésus-Christ , qui , à cause des 
péchés des hommes j avoit divisé les états de la 
terre. 

L'approche de l'empereur avec une armée > 
détruisoit tous les plans du pontife ; aussi accu- 
sa- t-il Louis de Bavière, qu'il appeloit le pré- 
tendu roi des Romains^ d'avoir usurpé ce titre 
sans l'aveu du saint siège , de s'être mêlé des 
affaires de l'empire , qui ne regardoient que le 
pape seulement, pendant la vacance du trône 
impérial y et d'avoir accordé des secours aux 
hérétiques , aux schismatiques et aux rebelles 
contre l'église. En conséquence , Jean XXII 
excommunia le duc de Bavière , lui défendit de 
s'attribuer aucun despriviléges réservés aux chefs, 
civils de la république chrétienne, lui ordonna 
de déposer les marques de la souveraineté , et 
de venir mériter son pardon au pied du siège 
pontifical : il voulut que les patriarches^ arche- 
vêques et èvêques cessassent de reconnoître 
Louis comme roi ou comme empereur , et de 
lui prêter obéissance , sous peine de suspension ; 
les villes y communautés , universités , et toute 
personne quelconque^ sous peine d'^mathéiaQ 
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et d'interdit. Le roi des Romains répliqua par 
un manifeste, dans lequel il protesta contre les 
nouveautés tentées par le souverain pontife , et 
contre ses usurpations sur les droits de l'empire: 
il'en appela au premier concile général, ou au 
pape et à ses successeurs , quand ils auroient 
résidé à Rome (i). 

Cette réponse valut à Louis de Bavière une 
seconde et une troisième sentence que le roi 
Robert fit lancer contre lui par. Tautorité reli- 
gi^use. Après les excommunications accoutu- 
mées , pour les raisons déduites^ dans le para- 
graphe précédent, Jean prêcha aussi une croisade 
qui enveloppoit à la fois le roi des Romains et 
^les Yisconti, avec une indulgence plénière en 
faveur de ceux qui prendroient les annes contre 
les ennemis du saint siège. Il priva Louis de tous 
les droits et bénéfices dont il avoit joui autrefois^ 
même de son droit d'élection à l'empire , parce 
qu'il étoit rebelle à la sainte église y auteur des 
hérétiques de Milan , et protecteur de maître 
Jean de Jandun^ appelé aussi par erreur Jean de 
Gand ^ et de maître Marsile Menandrino, dit de 



I 

(i) Giovanni P^illani y 1. 9, c. 2^7, p. 47^* — Chron^ 
astens, ad aon. i3a4 1 c* ^1^9 ^o™* i^ /^^* ^^^^- P* 9^«t 
— Rayncddn âd ann. i3a3, n. 30-33, tom. 34> P« 93i. — -« 
Ibid. n. 34 i p* ^33. — Essai hist. sur la puissance temp^ 
des papes ^ tom. a , p^t» > ; P* i^a et Sttiv% 
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Padoue, grands docteurs en sciences naturelles^ 
maïs aussi grands hérésiarques^ puisqu'ils avoient 
soutenu que les empereurs sont audessus des 
souverains pontifes, quant au temporel et à la 
discipline extérieure de Téglise* Le pape eut 
soin d'avertir le duc de Bavière qu'il auroit 
procédé contre lui comme l'exigeoient son hé- 
térodoxie et sa séparation du corps des Gdèles(i). 
Par malheur pour le pontife, les armes des 
croisés ne prospérèrent pas en Italie : le ciel com- 
battoit pour les Visconti, dit Morigia, parce que 
les troupes papales ne songeoient qu'à voler, sac- 
cager^ enlever les enfans et les femmes. En effet, 
battus de toutes parts, les croisés s'adonnèrent 
au pillage ^ aux viols , aux massacres et aux in-« 
cendies^ ils emportèrent le riche trésor de la 
ville de Monza, sans que le cardinal-légat s'op- 
posât le moins du monde à tous ces désordres. 
Louis de Bavière, comme nous l'avons déjà dit, 
s'étoit contenté d'interjeter appel au futur con- 
cile; il ajouta seulement à l'apologie qu'il avoit 
publiée auparavant, un écrit en trente-six ar- 
ticles, par lequel il prouvoit que Jean XXII n'é- 
toit pas pontife légitime. L'an iSay, il fortifia en- 
core cette assertion, dans une diète qu'il tint à 



(^i), Giovanni Villaniy 1. 9 , c. a4^ et ^65 y tom. 1 , p. 
481 et 490. — Raynald. ad apn. 1824 y n. i3 ^ tom* 24 9 p* 
266. — Ibid. n. 21 elseqq. p. a^i. 
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Trente, en intentant au même pape une accusa- 
tion formelle d'hérésie. Jean avoîl vu ses forces 
»e briser contre la puissance des gibelins d'Italie; 
il ayoit épuisé ce que les foudres de Téglise pré- 
sentoient de plus effrayant. II ne lui restoit ce- 
pendant d'autre parti à "prendre qu'à confirmer 
de nouveau ses malédictions, ce qu'il fit le 23 oc- 
tobre , en y joignant toutes les peines imagina- 
bles, tant spirituelles que temporelles (t). 

De Trente, le roi des Romains marcha vers 
Milan, où il prit la couronne de fer, et puis il alla 
se faire donner la couronne impériale à Rome. 
Les évêques déposés de Brescia et d^Arezzo fu- 
rent solennellement excommuniés par le pape , 
pour avoir assisté à la première de ces cérémo- 
nies ; ceux d'Aléria et de Venise subirent la même 
peine, dès qu'on eut appris à Avignon qu'ils 
avoient aidé le prince d'ans la seconde. Frédéric 
d'Autriche, quoique vaincu par le duc de Ba- 
vière, s'étoit sincèrement réconcilié avec lui; il 
avoit consenti à le regarder comme son maître, 
et le pape avoit ainsi per Ju encore un de ses pro- 
tecteurs. Dans cette perplexité, Jean eut Fîm- 
prudence de s'embarrasser d^ns les disputes théo- 



(i) Bonincontr. Morigia , chron, ModoeLy 1. 3^ c. a4 ^^ 
a8 , p. 1 1 35 et 1 1 4 1 y tom. i a rer, iial. — Giovanni Villani, 
\. lo, c. i8^ tom.iy p.54i. — Bulta^io calend. oovembr. 
i3a7; apud Re^nald. ad ann. n. 20, tom. 34 > p* 343« 
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logiques qui s'étoiect élevées alors : il se déclara 
contre les ridicules prétentions des franciscains^ 
au sujet de la pauvreté absolue de Jésus- Christ , 
et les deux princes allemands proBtèrent de la 
(aute qu'il ayoit commise pour se soustraire à son 
obéissance. Je ne parlerai pa» ici des anathêmes 
sans nombre que le pape l^nça contre l'empe- 
reur, et que celui-ci ne laissa jamais sans réponse^ 
je citerai seulement en passant les seize points par 
lesquels Loui&de Bavière, du conseil de plusieurs 
évéques, prélats, frères mineurs, frères prê- 
cheurs, ermites àe saint Augustin , etc. , prouva 
que Jean XXII étoit décidément hérétique (i)- 
Maître absolu dans Rome, que Je papeavoit 
interdite, à cause de l'approbation que le peuple 
de cette ville avoit donnée au couronnement de 
l'empereur, celui-ci^ aussitôt après cette céré- 
monie^ renouvela les lois impériales qui con- 
damnoient. à mort toute personne publiquement 
convaincue d'bérésie ou de lèse-majesté, et il 
donna à cette ratification une force rétroactive , 
c'est-à-dire qu'il supposa que ces lois n'avoiènt 
jamais pu cesser d'être en vigueur. Ce n'étoit là 
qu'un acte préparatoire à la scène d'éclat qu'il 



(i) Giovftnni Villani^\. lo, c. iSetiQ, p, bJ^i* -r Ifaid. 
c. 55 et 56, p. 5.6i.r-C/ironf veronen^. ad a^in. i^»7i^. 
tom.'S rer. ital. p. 644* —' Annal* mediolm, Cf g^, t^œv, 
ij6, ibid. p. 704* 
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avoit disposée de longue main; je veux pâriéf 
de la déposition de Jean. L'empereur, se croyaiit 
encore au siècle de Charlems^gne , assembla un 
parlement nombreuxà Rome; ily cita Jacques de 
Gahors, prêtre, qui sefaisoitabusi vementappelef 
le pape Jean XXII^ l'accusa d'avoir voulu trans* 
férer à Avignon les titres des cardinaux, affectés 
aux églises romaines^ d'avoir prêché la croisade 
contre le peuple de Rome , de s'être opposé aux 
dogmes sur la pauvreté absolue de Jésus-Christ, 
et d'avoir confondu le gouvernement temporel 
avec le spirituel, en osant s'élever contre la puis^ 
sance impériale, et déposer un souverain dont réé- 
lection en Allemagne n'a voit besoin delà ratifi- 
cation de qui que ce fût. En conséquence , il lô 
déclara manifestement convaincu d'hérésie et de 
lèse-majesté, et comme tel, déchu de tous ses 
droits^ et il le livra à la justice séculière , afin 
qu'elle le punît selon l'en or mi té de ses crimes. 
Tous ceux qui, à Tavenir^l'auroient soutenu et 
protégé, furent jugés également coupables et sou- 
mis aux mêmes peines. Cet arrêt foudroyant t 
lancé l'an 1828, fut suivi d'une loi nouvelle qui, au 
nom de l'empereur des Romains, obligeoit tous 
les papes quels qu'ils fussent, à ne jamais s'ab*- 
senter de Rome dorénavant , pendant plus de 
trois mois consécutifs , s'ils vouloient demeurer 
pontifes chrétiens légitimes. Après cela, Louis 
de Bavière présenta au peuple un frère mineur 
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appelé Pierre Rainai ucci de Corbara^ qui fut 
généralement agréé y et qui devint pape de cotte 
manière^ sous le nom de Nicolas V(i). 

Mais quoique ce nouveau pontife eût eu soin 
de créer sept cardinaux aussitôt après son élec- 
tion^ son triomphe cependant fut de courte 
durée (a). La puissance de Fempereur, son pro- 



(i) Giopanni F'illaniy l. lo, c. 69, 70, 72, 73eti i5, tom. 
I, p. 570, 5^4 et 602. — Raynald, ad. ano. i328, n. 11 , 
16 et ai , p. 367 , 371 et 374. — Gualvan. de la Flamma^ 
de gest, Azon, opuscul, tom. 11 rer, Ual. p. 998. — Alber- 
tin. Mussat» Ludov. bavar, tom. 10, ibid. p. 772. — F^iL 
Johan. pap* XXII ^ ex Bernard. Guidon, Ms, tom. 3 y 
part. 2 y ibid. p. 49 î et seqq. -— Baluz. vit. papar. ave- 
nionenSm tom. i, p. i4i et i68. 

Une de ces dernières vies de Jean XXIf , écrite par un 
Vénitien contemporain, et rapportée par Baluze , est ex- 
trêmement courte : à l'an i328, le manuscrit contenoit 
en marge des reproches à Thistorien, sur ce que son 
adulation pour la coUr pontificale lui avoit fait passer sous 
silence la tyrannie dû pape Jean^ le massacre des chré- 
tiens y qui avoit eu lieu par son ordre , son injustice et 
plusieurs autres de ses actions , toutes .également diabo- 
liques. Son intention, eu cachant la vérité et en écrivant 
des mensonges, dit l'auteur de la noie; étoit sans doute 
d'obtenir le chapeau rouge.... Jean XXII , ajoute-t-il , fui 
un homme de sang , indigne de gouverner l'église de 
Dieu. 

(2) Une chronique bohémienne dit douze cardinaux ^ 
et s'elprime en ces termes : « Idem (Nicolas Y) factus et 

T. II. 4 
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tecteurj aroit jusqu'alors consisté plutôt dan* 
Fopinion que dans une force réelle : le manque 
total d'hommes et d^argent l'obligea d'aban- 
donner aux guetfea et à Jean XXII la ville 
deRoixie> oùle&&équentes'excommunieations de 
ce dernier, et principalement celle qu^ily avoil 
feii af&cher par Etienne Colonna, pendant le 
séjour même de Louis de Bavière, avoient rendu 
ce prince odieux au peuple, toujours prêt à 
embrasser la cause de celui qui parle au nom de 
la Divinité. Nicolas accompagna l'empereur à 
Pise dans sa retraite, et y prêcha une indulgence 
plénièrepour quiconque, après s'être confessé 
de ses péchés, àbjureroit publiquement le pape, 
son rival. Un an après ^ les Pisans livrèrent Ni- ' 
colas à Jean XXII , et le premier de ces deuic 
pontifes alla déposer sa papauté à Avignon , en 
plein consistoire. Jean versa des larmes de joie 
et non de compassion, dit Villani^ en voyant à 
ses pieds un concurrent si redouté. Nicolas V 



quasi pictus antipapa , statim fecit duodecim cardinales , 
sic y ut arbitror^ dictos^ non a cardine sed cardoae, vel 
Ibr&itan a carbone. L'auteur ajoute : 

Esc melior râpa qaam talis anlipapa , 

Htiju& enim tappa pungit cunctôs quasi tappa , etc. 

— Chron. Aulœ-Reg. ad ann. i3a8, apud Mar(]. Frcher» 
s&n'pt. rer. bohemican'j)^ 6|, 



FÂR'f. I, tIV. VI. 5t 

môtirdl en prison trois an^ après Son abjura-^' 
lion (i). ^ 

Rien nefut piuài facile au pape Jean XXII^ que 
de rétracter , au moment àù sa mort arrivée Tan 
i334^ les propositions hérétiques qu'il avoit 
souNLenues pendant Sa vie ^ comme nous le ver'^ 
ron^ dans la seconde partie de cet ouvra- 
ge (a). Mais il ne put pas paciBer la Romagne 
presque tout entière révoltée contre lui, à 
cause de l'ambition immodérée qu'il avoit ma- 
nifestée y tant pour lui-même que pour le roi de 
Naples dont il dépendoit ; il ne put pas' restituer 
au clergé et aux peuple^ les immenses sommes 
qu'il en avoit extorquées pour soutenir ses san- 
guinaires entreprises contre ces mêmes peuples. 
Malgré les dépenses énormes que lui àvoient 
occasionnées les guerres de Lombardie et l'a- 
grandissementdu légat , son Bis , il laissa encore 
après lui un trésor de plus de dix-huit millions 
de florins d'or en numéraire, et sept millions de 
florios en bijoux. « Le boo homme ne se ressou- 



(i) Giovanni VillaniyX. io,c. 71 , 75, ii6 et i64, tom. 
lyp. 073 y 575, Qiy'x et, 632, "^ Raynald, ad ana. i33oy 

n. 10, tom. 24 1 p* 471* 

(2) Voy. livre 5, sect. i. , 

Sous le rcgiie de Jean XXII , les abus des priv»lëges , 
pri^rogativës ei îmmnniLés du cfer^é^ étoieat devenus tel' 
lemeat criaus ; qu'on dut songer ea France à y meure 

4. 
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venoit pas^ s'écrie à ce sujet l'historien florentinj 
des préceptes de l'Évangile^ par lesquels il nous 
est défendu d'amasser sur la terre^ afin que nous 
ne songions qu'à thésauriser dans le ciel. » 

Jean avoit inventé les annales , source abon- 
dante de richesses pour le saint siège, et qui 
n'est pas encore entièrement tarie : cette impo- 
sition nouvelle Êiisoit couler dans la caisse pon- 



des bornes, Pierre de Cugnèreg , avocat de Tordre judi« 
Claire, qui s*e'toit porté comme partie plaignante contre 
les prêtres, développa dans un mémoire en soixante* 
SIX articles, les entreprises les moins (olérables des ecclé- 
siastiques sur les tribunaux civils , en jugeant par exemple, 
les <;auses des veuves, des vpupiles et des orphelins, des 
pauvres et des malades par charité , en prononçant sur 
les testamens comme actes religieux, etc. Maître Pierre les 
accusa aussi de vouloir connoître de toutes les affaires qui 
regardoient la possession ou la propriété , d'établir dans 
leurs synodes provinciaux des statuts préjudiciables à Tau- 
torit^ royale , et de fulminer des censures et des sen- 
tences d^interdit^ aussitôt que l'on s'opposoit à .leurs in« 
justes usurpations, a L'église^ dit Fleury (dise. YII sur 
riiist. ecclés. n. i4) tom. 19, p. xxj) , fut mal attaquée et 
mal défendue , parce que de part et d'autre on n'en savoit , 
pas assejs , et on raisonnoit sur de faux principes , faute de 
connoître les véritables. » Les abus ne se corrigèrent point, 
mais on vit naître au moins les appels comme d'abus , qui 
servirent de digue an torrent dévastateur. — Uabh, Millot^ 
élém. de l'hisl. de France , tom. a , p. ^2. — Mézeray , 
IdsL de France , Philippe de Valois , tom. a , p. 392. 



PART. I, LIV. VI. 53 

tificale, la* moitié du revenu d'une année de cha- 
que: bénéfice que le pape conféroit. Cg point 
Cbndamental une fois obtenu»^ il devint clair que 
le pape devoit seul conférer les bénéfices , et , 
pour parvenir plus soilvent à son but, il avoit 
soin de déplacer^ à chaque vacance, cinq ou six 
évêques à la fois,^ qui tous pay oient sans mur- 
Hiurer,dans Fespérance de pouvoir ensuite se 
rembourser pareux-mêm es sur Faugmeiïtation de 
reveiiu que le pape leur faisoit obtenir. Les an- 
nates parurent à la cour pontificale d'iine inven- 
tion si heureuse que ^ malgré^ les réclamations 
qui s'élevèrent de toutes parts parmi les fidèles^ 
dès le commencement de cette théologique spé- 
culation y on né put jamais réœsir à la faire 
cesser f au contraire ^ les papes ne se lassèrent 
point, jusqu'à la fin du XYii® siècle,, de la sou*- 
tenir par des bulles et des anathêmes { i). Depuis 
quinze ans , Jean avoit mis en réserve tous les bé-, 
néfices de la chrétienté (2), et il n'y avoit plus 
■» * ' I ,. ■ ■ II - > ■ I II « ^ . ■ Il I * ' 

(i) Il existe plusieurs excommunications contre ceux 
qui ne pay oient pas les annotes r voy. Innocent, VITl' 
const. 4> ^postoHùœ , m bullar. lom. 3, part. 3, p. aooe* 
(aDn,i48^); Juin HT const* 27, Cupientes , tom. 4» 
part. I, p. 5o4 (ann. i554)? Urban: VIH^ const. 5*6, 
Alias y lom. 5, part. 5, p. 222-(anhi 1624)'; Clément, X 
e«n&t. SaiPost(fuam, tom.7 , p. i46 (aiin. ^671), etc., elc» 

(%) Bcaok XII ooDselida U spéculation des réserves.;» 
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que lui qui les distribuât ^ pour «mpécher ^ cli<^ 
soit-il 9^ simonie. C'est ainsi que les efforts de 
Grégoire VU , pour rendre les élections ecclé- 
siastiques au clergé et au peuple , à qui dies 
^voient d'^|iof*d appartenu de droit et de £aiit , 
dcmevirèrent san^ aucun fruits seulement cent 
cinquante ans après que les mêqies efforts avoient, 
comme nous l'avons vu ^ souillé de sang le sa-» 
cerdoce et l'empire : deux siècles après , l'ambi- 
tieuse foiblesse des papes leur fit défiaitivement 
yendrç aux princes séculiers le droit de disposer 
à leur gré des bénéfices ecclésiastiques^ droit 
que l'impérieux fanatisme du saint siège léu|:^ 
avoit arracbé avec tant de peine (i). 

Benoit XII^ nommé pour succéder a Jean y 
témoigna sa .p;io4estie aux cardinaux qui l^a-* 



•«*• 



une bulle , en 1 33B. — Consçit. i q , Dudum nos , tom. 3 , 
part. 2, bull. p. 24a. 

(i), Êcs écrivains qui ont l'astucieuse efFrontsrie d'àd«» 
mû^^r d'-abord le courage de Grëgok^ VR,^t de drerdref 
à çxcuser entité la cupidité de . Jeaiii XXH et la foiblesse 
d(& ses successeurs, doivent éviter spigneu^ement tout ce^ 
qui peut porter le lecteur à faire le rapprochement que 
je viens d'indiquer : leur cause est t|*Qp odieuse aux yenx 
de la philosophie et dç Fhqmanité, quand on compare la 
violence des moyens qu'a employés la puissance reiigieuAè. 
pour satisfaire son ambition , et les honteux résultats qui 
en 0^,1 été la suitç, lorsque cette jpém^ ambition lui a 
ordonné de se frayer une nouvelle route. 
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Toient élevé sur la chaire de saint Pierre , en: 
s'écriant deTant eux : mes frères, vous avez élu 
unâne(i). Benoit étoit d'un caractère beaucoup 
plus modéré et plus éijuithbîe que ne Ta voit été 
son prédécesseur j mais, comme lui , il étoites- 
clavede la cour de France et de celle de Naples. 
Dès le commencement de son règne, il ne se con- 
tenta pas seulem^t d'écouter avec bonté les pro- 
positions de paix que lui faisoit Tempereur Louis 
deBavière, il fît des avances de son côté ^ et ces^ 
tentativesréciproquesauroienteu enfin un heu- 
reux succès j si le pape a voit pu n^ consulter que 
son pi'opre cœur. Elles furent renouvelées inu- 
tilement, en i338 , et alors Benoît ne put s'em- 
pêcher de plaindre hautement le sort de Fem- 
pereur, exï confessant que toutes les fautes- 
qu'il avait commises dévoient être imputées à. 
Jean XXII ^ dont l'obstination et l'injustice 
avoient naturellement dû lasser la patience de- 
Louis. Il ajouta , presqu^en pleurant, que pour 
lui, il eût été très-résolu de rendre entin la paix 
a l'empire, mais que Philippe-le-Bel avoit me- 
nacé de le traiter plus durenuent encore qu'il 
n'avoit traité Boniface VIII, s'il osoit songer à 
révoquer les censures lancées par Jean XXII : 
CfBs censures furent donc de nouveau confir- 
mées. 

(i) Giavanni Villani<^\. ii; c. iQrSKi j p* 62?» 
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L'imprudence forcée du saint siège, en cette 
circonstance j porta un coup mortel à la puis- 
sance politique dies papes : Louis de Bavière se 
hâta de convoquer une diète solennelle à 
Mayence, où l'on mit au ban de l'empire tous 
les princes qui n'auroient pas méprisé l'excom- 
munication pontificale, et les ecclésiastiques qui 
auroient observé l'interdit, et où l'on décréta 
que le roi des Romains , légitimement élu par les 
princes de l'empire, n'auroit plus besoin doré- 
navant d'aucune confirmation ou approbation 
du siège apostolique^ ni pour porter le titre de 
sa dignité nouvelle ^ ni pour exercer toutes les 
fonctions du pouvoir impérial ; l'on y ôta aussi 
aux pontijfes romains toute supériorité quelcon- 
que sur l'empire et sur son chef, cl on déclara 
coupable de lèse-majesté quiconque auroit con- 
trevenu aux décisions de la diète (i). Une fallut 
plus qu'un pas pour passer de cette détermina- 
tion y à l'indépendance absolue de toute puis- 



(i) Raynald. ad ann. i335, n. i ô^torn. a5^ p. 23.— 
Id. ad ann. i338, o. Set lo, p. iio et lai. — Vita di 
Cola di Eienzo, 1. i , c. 7 , in antiq, ital. med, œvij tom. Zy 
p. 277. — Albert, argentinens. chron, ad ann. i536y apud 
Urstis, part a , p. i 27. — Uainric, Rebdorff, annal, ad 
ann. i337 et i339, apud Marq, Freher, tom. i ^ p. 61 $ 
et seqq. — Pffjffcly abrégé chronoL de l'hisC. du droit 
fubL d*Allem^ iom, i, p. 444; Manheim, i75&. ' 
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sance pontificale^ à laquelle nous verrons bien- 
tôt parvenir les empereurs d'Allemagne. 

Benoit n'éprouva pas les mêmes difficultés, 
lorsqu'il voulut absoudre la famille des Yisconti^ 
qui désiroit retourner au giron de l'église. Luc 
ou Luchino Visconti , seigneur de Milan , et 
Jean , évêque et seigneur de No vare , se firent 
relever des excommunications prononcées con- 
tre eux^ moyennant une somme de cinquante 
mille florins d'or, qu'ils versèrent dans le trésor 
papal. Ils renoncèrent, en outre, à l'hérésie po- 
litique , appelée marsilienne ^ qui accordoit aux 
empereurs le pouvoir de créer et de déposer les 
souverains pontifes chrétiens^ ils reconnurent 
que , pendant la vacance de l'empire , le pape 
avoitle droit de nommer un vicaire en Italie, et 
ils promirentden'obéirdésormaisqu'auseul sou- 
verain dont il auroit légitimé l'élection par son ap- 
probation suprême. Un an après, savoir en 134^^ 
Benoît mourut , et laissa une mémoire que les 
moines se plurent à charger des plus noires 
couleurs , parce que , pendant son pontificat , il 
avoit travaillé avec ardeur au rétablissement de' 
l'ancienne discipline monastique. DelaFiamma, 
frère dominicain , nous apprend qu'on trouva , 
à la mort de ce pontife , quinze cents corbeilles, 
contenant chacune trente mille florins d'or; il 
possédoit aussi pour deux cents mille florins 
d'anneaux précieui^. Le même auteur ajoute 
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que^ de son temps, trois papes fur»)^ ax)eusés 
d'hérésie jj savoir^ Boniface VllI, Jean XXII et 
Benoit XII : on prouva, dit-il , dans uû livre, et 
par plusieurs bonnes raisons^ que ce dernier 
nommément avoit été hérétique , fils et cousin 
d'hérétiques (i). 

Clément VI qui lui succéda , plus ardent et 
moins modéré que lui , n'eut rien de plus, prcfssé 
que de confirmertouslesanathémes de Jean XXii 
contre Louis de Bavière , malgi^é les pressante» 
sollicitations de celui'-ci pour obtenir la paix, 
et ses promesses d'accepter toutes les conditions 
que le saint siège lui auroit imposées. Clément 
ne put refuser de s'expliquer ; mais il eut soin à^ 
le faire de manière à ce que l'empereur £^ 
obligé de r ej eter ses offres : il prétendit que Louis 
confessât toutes les hérési£s qui lui avoievt été 
imputées; qu'il déposât l'empire^ îusqu'a^ce q«'ii 
plût au pape de lui accorder de nouveau la cou- 
ronne; qu'il se mit personnellement^ avec ses^ 
fils ^ à la discrétion du souverain pontife ^ ^et qu'ii 
lui cédât en toute propriété plusieurs domaines^ 
'^ plusieurs droits impériaux. Les princes aJile^ 
Q^ands furent indignés de l'abaissement auquel 
on vouloit réduire leur chef, et \à diète, en jvl^ 



(i) Raynald. ad ann. i34i, n. aç-Sa^ lom. ^5 , p. -iSi^ 
-- — GuaWan, de laFlamma^gest, jézon, tom. ii renrtaL 
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laDt de défendre Louis de Bavière^ attira une 
autre fois^ sur la tête de ce prince^ les foudres de 
Feglise. Clément YI le condamna comme héré- 
tique^ c'est-à-dire comme disciple des hérésiar- 
ques Marsile de Padoue et Jean de Jandun, déjà 
anatfaématisés par le pape Jean XXII et par un 
concile, pour s'être élevés contre la suprématie 
dusaint siège. Les conseillers fauteurs et adhérens 
deTempereur furent également eiccommuniés ^ 
ainsi que ceux tous qui auroient fait alliance 
avec lui ou qui auroient eu avec lui la moindre 
relation, et qui lui auroient livré, du grain , du 
vin, du drap, du bois, du fer, des armes, etc. 
Lepape fit prêcher la croisade, et accorda à ceux 
qui se seroient repenti et confessé de leurs pé- 
chés avant de prendre les armes dans cette expé*** 
dition sacrée , les mêmes indulgences dont jouis*' 
seientautrefois les croisés en Terresainte. L'objet 
le plus important de ce coup de politique de la 
part du sacerdoce, fat de faire demeurer encore 
lltalie sans maître étranger et sous le pouvoir 
des pontifes avignonois, et surtout de ne point 
perdre les revenus considérables que la cour 
pontificale étoit accoutumée de retirer des vica- 
riats impériaux qu'elle vendoit aux seigneurs ita^ 
liens^ pendantla vacance du trône des césars (i). 

(i) jélbert. argentinens, chron, ad ann. i343, apu4 
Vrstis, lom. 2, p. iSS. — Raynald» ad ann. n» 4a*5£t^ 
tom. a5y p. 323 et seqq. 
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Il né suffit pas à Ciémenl d'aveir privé Tem- 
pereur de tout droit sur Tltalie , il falloit encore 
qu'il pût lui ôter les moyens de songer à y éta- 
blir jamais sa puissance , et, pour cet effet, il lui 
suscita un rival en Allemagne , qui , quoique 
généralennent méprisé sous le nom d'em-pcreur 
des prêtres ^ n'en causa pas moins à sa patrie 
les maux les plus cruels. Rien n'est plus digne 
de remarqtie que de voir le pape faire naître^ 
d'un seul ihot, la confusion et la guerre dans tout 
l'empire occidental, par la nomination de Char^ 
les IV de'Bobême, comme roi des Romains» 
tandis que Cola de Rienzo. plébéien de la classe 
inférieure du peuple , enlevoit au même pontife 
la domination tem por elle de Rt)mef s'élevoit, sous ' 
le nom de « tribun auguste , chevalier du St.-Es- 
prit, le fort et le boh^ le libérateur de Rome et le 
protecteur de l'Italie,» audessus de Tempereur et 
des rois^ sommoitle pape de venir habiter, avec 
ses cardinaux y l'évêché dont il portoit le titre 5 
citoit Louis de Bavière > Charles de Bohême et 
les électeurs impériaux , pour qu'ils rendissent 
cpmpte devant lui de leurs opérations et de leurs 
drpits. L'exaltation de Charles avoit dû être pré- 
cédée à la cour d'Avignon d'une nouvelle sen- ' 
tencede condamnation contre l'empereur Louis; 
outre. la menace des peines accoutumées, l-e 
pape s'emporta jusqu'à prononcer ces horribles 
paroles : ce Nous implorons la puissance divine- 
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et nous la supplions de réprimer la démence 
du prédit Louis , de donfpter et de briser son 
orgueil^ de le renverser par la force de sa droite, 
de le livrer entre les mains de ses ennemis et de 
ceux qui le poursuivent , et de le faire succom- 
ber devant eux. Qu'il soit entouré de pièges, 
sans les connoilre, et qu'il s'y laisse prendre. 
Qu'il soit maudit en entrant, qu'il soit maudit 
en sortant. Que le Seigneur le frappe de folie , 
d'aveuglement et de fureur d'esprit. Que le ciel 
lance ses foudres sur lui. Que la colère de Dieu 
tout puissant et des bienheureux Pierre et Paul 
s'enflamme contre lui. Que tout l'univers com- 
batte contre lui : que la terre s'ouvre et qu'elle 
l'engloutisse vivant. Que son nom périsse en 
une seule génération , et qu'il disparoisse de la 
surface de la terre ; que tous les élémens lui 
soient contraires ; que son habitation devienne 
déserte; que les mérites de tous les saints qui 
sont morts servent à le confondre^ ef^e, dès 
cette vie , ils étendent sur lui leur vengeance : 
que ses fils soient chassés de leurs maisons, et 
que, sous ses propres yeux, ils soient livrés 
entre les mains des ennemis acharnés à leur 
perte (i)!» 



r 



(i) Ce précieux monument da délire sacerdotal ren» 
ferme toutes les clauses les plus arrogantes des autref 
sentences d'excommunication^ comme la cassation , par 



/ 
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Ce scandaleux décret d'excommunicatiofi 
ayoit passé sansdiiEcuité au consistoire dés car* 

la pléuilude de la puissance aposlolique , de lout traité et 
de toute opération de l'empereur et de qui que ce fût avec 
lui , et l'absolution de tout serment prêté à ce sujet (leges^ 
prohibitioneSy praecepta , confederaliones.... cassamus et 
jrritamus , ac cassa et irrita nunciamus , jaramenta âupei^ 
iis yel aliquibus ex iis de ipsis obseryandis piaesiita y cum 
vincula iniquitatis esse non debeant, relaxantes de apos** 
tolicae plenitudine potestatis); la déclaration d'infamie 
contre Louis de Bavière^ en vertu de laquelle il devoit 
perdre toute faculté de tester^ d'hériter , de porter témoi- 
iiaj^e, de plaider sa propre cause ou de la faire plaider 
par d'autres et d'appeler des sentences prononcées coutre 
lui (omnis audientia est ipsi in quocumque negotio dené-> 
ganda, omnisque proclamatioais et appellationi» benefi« 
cium ei est specialiter interdictum ) ; la confiscation à per- 
{>étuité de tous ses biens , la déclaration d'inhabilité de ses 
fils et de ses petit-EIs , qui ne dévoient plus jamais être 
Capables de posséder aucun bénéfice ecclésiastique , ou de 
lemplir aucun ofttce public (universa ipsius bona sunt 
perpétue Aifiscata, ejusque filii et nepotesaii nnllum sunt 
unquam bencficium ecclesiasticum , liullumque pabli« 
cum officium admittendi) ; l'ordre à toutes les puissance» 
séculières d'employer toutes leurs forces pour exterminer 
Tempereur Louis^ ou du moins le chasser des terres soumises 
1 leorr juridiction (omn> s saecularespotestates ipsum Ludo- 
vicum de terris eorum jurisdictioui subjectis pro viribu^ 
exterminare tenentur) etc., etc. Âpres cela , suivent les 
infernales imprécations que j'ai rapportées dans le texte. 
Comme elles ne se trouvent point dans Fleury , le moins 
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dmattx, mais il n'en fut pas de même quand it 
£ut question de confirmer Télection du nouvel 
empereur. Le sacré collège étoit divisé en deux 
factions^ dont l'une composée des cardinaux Fran- 
çois , à la tête desquels se trouvoit le cardinal 
Talleyrand de Périgord, soutenoit ayec chaleur 
la cause de Charles de Bohême; l'autre dirigée 

par le cardinaldeComminges étoit attachée aux 

I 

partial deft historiens de l'église catholique^ je crois de mon 
devoir de les transcrire ici dans les termes originaux, a Di- 
vinam suppliciter imploramus potentiam , ut Ludovici 
praefati confutet insaniam , déprimât et elidal siiperbtq;m , 
et cum dexterx suae virtuie^ ipsumque in manibus inimi- 
corum suorum et eum persequentium concludat , et tradat 
corruentem ante ipsos. Yeniat ei laqu^as quem ignorât ^ 
et cadat in ipsum. Sit maledictus in^^diens^ sit màledictus 
l'^rediens. Percutiat eum Domiotu amentia et cœcitate, ac 
mentis furore. Cœlum super e>im fulgura millat. Omnîpo- 
tentis Dei ira et beatorum Pétri et Pauli... exardescat in ip- 
5àm. Orbis terrarum pugnet contra eum : aperiatur terra, 
et ipsum absorbeat vivum. In gênera tione una deleatur 
nomen ejus. Cuncta elementa sint ei contraria. Habilatio 
ejus fiât déserta, et omnium sanctorum quiescentium mé- 
rita itlum confundant, et in hac vita super eum aperta 
vindictam ostendant , filiique ipsius ejiciantur de habita- 
tionibus suis^ et videntibus ejus oculis^iu manibus hostium 
eos perdentium concludantur , etc., etc. "^Rc^nald, annal, 
^ccles, lo^o cit.- — Fleury ne dit à ce sujet que ces seuls 
mots : Enfin , il (le pape) le charge (l'empereur) de malé^ 
dictions. — MisU ecclés. i. 95 ^ b. 3i ^ tom. ao; p. 6a. 
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intérêts du roi de Hongrie^ avec lequel Louis 
de Bavière et tous les princes allemands s'ëtoient 
étroitement ligués, à cette époque, pour venger, 
de concert avec lui, la mort cruelle d'André, 
son frère (^i). La dispute s'anima tellement que 
les deux cardinaux se dirent publiquement des 
injures, au poi|it que Gomminges reprocha à son 
collègue d'avoir trempé dans le meurtre d'An- 
dré^ ce qui n'étoit pas entièrement dénué de 
fondement. Les chefs de parti étoient armés ^ 
et déjà leurs couteaux tirés brilloient à la vue du 



(i) A^ndré , après avoir épousé Jeanne, reine de Naples," 
venoit d'être assassiné parles amans de sa femme, et, 
comme le prétendent plusieurs auteurs , sur un ordre de 
celle ci. CoUenuccio dit qu'André fut étranglé, a di volontà 
e commissione délia regina. La cagione per molti si dice 
che fù perche detto Andreasso , ancorchè fusse molto gio- 
vene , non era si bene sufficiente aile opère veneree , come 
lo sfrenato appetitp délia regina averia voluto. » Giannone, 
sur le témoignage de Costanzo, cherche à disculper la reine 
Jeanne L Au reste , le règne de cette femme , au moins 
infortunée , si elle ne fut encore coupable, donna occasion 
à faire les deux vers suivans : t 

La vulva regge } ohimè gridan le lingue , 
Il feminil governo il regno estingue. 

Vid. Pandolfo Cotlcnuccio istor, di Napoli, I. 5, f. i36 et 
143 vers. Vinegia^ i552. ^^ Giannone ^ star, civil, del 
re^nOy U 23^ c. ult. tom. 3, p. ^57. 
Aussitôt que la nouvelle du meurtre d'André fut par- 
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turbulent consistoire : heureusement^ tout 
se termina par de vaines bravades^ et Charles IV, 



venue à la conr d'Avignon , le pape, sans aucun tfgard aux 
coupables , quels qu'ils pussent être , les excommunia 
tous , soit qu'ils eussent directement contribué k ce 
crime , soit qu'ils n'y eussent eu qu'une part in- 
directe. Il chargea même le comte Novello de faire les 
recherches les plus exactes et les plus sévères dans le 
royaume de Naples, efde punir d'une manière exemplaire 
les auteurs de l'attentat ; ce qui eut lieu pendant l'an- 
. née i345 et une partie de Tannée suivante. Mais ceipre-^ 
mier mouvement de justice ne pouvoit être de longue 
durée , de la part d'un pape qui étoit résolu de servir la 
France, aux dépens même de son propre honneur, dit 
Mathieu Yillani : il demeuroit d'ailleurs dans les états de 
la reine Jeanne , et , ne pouvant plus long- temps refuser à 
cette femme ambitieuse et déréglée la récompense de son 
crime, il ne craignit point de l'absoudre et de lui accorder 
les dispenses nécessaires pour son mariage avec Louis , 
prince de Tarente , son cousin germain , son amant et un 
des meurtriers de son mari. Le cardinal de Périgord ^ 
oncle du prince , avoit ardemment sollicité près du pape, 
pour obtenir ces dispenses que tonte la catholicité jugea ^ 
avec raison , abominables et scandaleuses ; il contribua 
par cette démarche à augmenter les soupçons d'une hon- 
teuse complicité dans toute cette affaire , soupçons que 
Ton avoit depuis long-temps conçus contre lui , comme 
nous l'ayons vu plus haut» Le pape , sans se laisser émou^ 
voir par les murmures du vulgaire , reçut honorablement 
à Avignon la reine Jeanne et le prince , son époux ; il con* 
firma même ouvertement leur mariage , et donna parla 
T. II. 5 
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couronné roi des Romains^ par dispense pontifi- 
cale, sans les cérémonies accoutumées en pareille 
circonstance, fut le favori du saint siège jusqu'à 
la mort de Louis de Bavière, son rival. Mais , 
après cela , le pape commença à redouter le trop 
grand pouvoir de Charles demeuré sans concur- 
rent à l'empire : il s'attacha même la formidable 
Itgue des guelfes italiens , a(m de pouvoir mieux 
résister à Fempereur qui , par les droits que lui 
donnoit son nouveau titre et par la puissance du 
roi de Hongrie^ son gendre et maître de tout le 
royaume de Naples, aurpit pu facilement sou- 
mettre l'Italie à sa domination. C'est ainsi ^ dit 
Jean Villani , que l'église a toujours voulu pou- 
voir créer et anéantir les empereurs , selon son 
chprice et l'intérêt du moment (i). 
* Cependant, cette prétention à une autorité su- 



un nouveau motif au peuple de témoigner son mécon- 
tentement. — Giovanni Villani^ istoi*. fiorenU 1. 1 a^ c. 5i, 
98 et II 4 7 P* 860 , goS et gaS. — MatUo Villani,isL 1. 1. 
c. 26, tom. 3>.p. 19, et i. 2, c. 24 > p* 97* 

(1) Albert, argentinens. chron. ad ann. i346, apud 
ïlrstis. part. 2 , p. i35. — Fita di Cola di Rienzo, ,1, a , . 
c. 26, antiq, itaL med, œvi^ tom. 3 , p. 45 1. — Giovanni^ 
Villani, 1. la » c. 69, 77 , 89 et 109, p. 868, 888, 89Q et 
^j6. — Clément, pap, FI, conflit. 10 Romanus pontifexy 
in bullar, tom* 3 > part. 3 , p. 3o8. — Rajnald. ad ana« 
13467!^ 6 etjitom* d5;p. 391 et 392. 
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prême et absolue^ prétenlion fondée tout entière 
sur l'opinion^ devenoitdeplus en plus illusoire 
dans les divers états de l'Europe catholique^ et 
étoit presque nulle en Italie. La foiblesse poli- 
tique des papes d'Avignon ^ jointe à leur mau- 
vaise administration spirituelle, diminua^ de jour 
en jour, le peu de respect que les. Italiens con* 
conservoient encore pour le pouvoir reli- 
gieux (i). Les Florentins , peuple aussi sincère- 



(1) Si les autres peuples avoient connu , aussi bien que 
les Italiens, lès vices de cette administration spirituelle, 
ils n'auroient pas été' plus religieux qu'eux.. Cle'ment Yl 
qui avoil condamné dans Louis de Bdvière , l* hérésie de 
poire qu'un pape n'est pas plus puissant qu'un empereur 
romain, accorda canonûfuemtint à Jean II , roi de France ^ 
à Jt;anne, son épouse, à tous les rois ei à toutes les reines qui 
leur auroient succédé , la l'acuité do pouvoir, sans péché ^ 
violer leurs promesses et leurs sermens , tant faits qu'à 
faire, pour peu qu'il n'eût pas été de leur intérêt de les 
tenir, et pourvu toutefois qu'ils se fussent fait imposer en 
ëchaùge, par ieur confesseur, l'obi igition de remplir 
qucUfue autre devoir de piété. In perpetuam induigem^us 
ut conf^ssor.... juramenta per vos praestita , et per vos et 
eos praestanda in posierum , quae vos et illi servare com- 
mode non possetis , vobis et eis conimulare valeatin alia 
Opéra pietatîs , etc. — Dachery ^ in specilegio , tom. 3 , 
p, «jaS» — Tous les rois outils reçu de pareilles préroga- 
lî-ves du saint siège, ou croient-ifs qu'ayant été accordées 
solennellement à la dynastie de l'un d'entre < ux , il suftisè 
'ûe régner pour se prévaloir; eu toute siireté de conscience , 

5. 
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ment guelfe qu^ilétoit zélé républicain^ en donnè- 
rent une preuve éclatante à cette époque; il« ré- 
duisirent presqueà rien les antiquesimmunitésdu 
Tîlergé, ordonnèrent que les prêtres fussent jugés 
par les tribunaux ordinaires, comme les laïques ^ 
^t qu'ils fussent livrés au bras séculier, s'ils ofTen- 
soient quelqu'un de ces derniers, sans qu'aucun 
Tippel à la puissance spirituelle , aucune protec- 
tion delà haut« prélature , pût leur servir en la 
lofioindre chose. Jean Villani , tout en blâmant 
<;étte loi nouvelle dans sa patrie y et en avouant 
même qu'il croyoît excommuniés ipso facto 
ceux qui avoient contribué à la porter, confessa 
cependant la nécessité où s'étoit trouvé le gou- 
vernement de la république , de réprimer les 
abus crians que le clergé ne cessoit de faire de 
ses dangereuses prérogatives, pour opprimer les 
foibles et soutenir ses propres usurpations (i). 

Il me reste à rapporter une des actions les 
moins honorables de Clément YI , avant de 
passer au règne de son successeur. Nous avons 
vu que Benodt a voit vendu la paix et l'absolution 
des censures ecclésiastiques à Luchino Visconti, 
seigneur de Milan; Clément voulut lui prouver 

,de ces concessions ponlificales, et pour pouvoir appuyer 
Ja politique la plus fausse sur uae religion aussi fausse 
4|a'elle ? 

(i) Giovanni Fillcm^X. i3, c. 4^^ p. 85o. 



X 
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tonte emportante du pardon qu'il avoît obtenu^ 
et combien l'amitié de lacourpontiBcale pou* 
voit être utile à ses desseins ambitieux. Luchino^ 
selon la coutume des tyrans , avoit exilé , pour 
soupçons^ ses neveux Bernabos et Galéaz, qu'il 
craignoit et, par conséquent, qu'il haïssoit mor- 
tellement : le pape, a son instigation^ les ac- 
cabla de toutes les foudres de l'église f les dé- 
clara hérétiques^ païens et abominables; les« 
priva du droit de se marier en noces légitimes ,. 
et déiendi| qu'après leur mort on leur accordât? 
la sépulture ecclésiastique. Les deux frères per- 
sécutés étoient sans défense en ce moment; ils 
durent se contenter de cHarger trois juriscon- 
sultes des protestations qu'ils vouloient faire 
contre cette déclaration infâme du saint siège. 
( c'est ainsi que la qualifie,- Bernardin Corio) >, 
comme aussi d'en appeler en leur nom à l'em- 
pereur. On n'est pas étonné , après un trait pa- 
reil, ^e ce que rapporte Mathieu Villani, au 
sujet d'un des consistoires de Clément VI , où 
des prélats hardis et satyriques firent répandre 
une lettre <( du prince des ténèbres, donnée au 
centre du tartare,^ en présence de tous les dé- 
mons, et adressée aupape^ son vicaire^ et à ses 
dignes conseillers, les cardinaux : n cen'ëtoit, en 
effet, pas sans raison que l'enferleslouoit cha- 
cun de ses vices particuliers, et tous ensemble 
lia zèle qu'ils mettoient à bien servir la cause du 
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diable (i). La lettre finissôit par les complimens 
de la Superbe, mère des membres du sacré col- 



(i) Pétrarque , dans ses lettres sine titulo , nous repré- 
sente la cour (l'Avignon à cette époque , sous un aspect 
bien méprisable et bien dégoûtant. Je dis à celte époque^ 
quoique les différens éditeurs des œuvres latines de Pé- 
trarque , et ceux qui ont illustré par leurs commentaires 
la vie de ce poète italien, ne nous ont donné aucune lu- 
mière concernant le temps, oii ces lettres ont été écrites; 
mais un passage delà quinzième^ où l'auteur avoue que 
les deux Cléments avignonois avoient fait plus de mal k 
l'église que les sept premiers Grégoires n'avoient pu lui 
faire de bien, me paroit sufHire pour appliquer aux prélat^ 
de la maison de Clément Vi^ l'éuergique peinture que 
je soumets aux réflexions du lecteur juilicieux. a Oa 
trouve en ces lieux, dit Pétrarque à son ami^ en lui par- 
lant d'Avignon , le terrible Nemroth^ Sémiramis armée, 
l'inexorable Minos , Rhadamante , Cerbère , Pasiphaé j 
amante du taureau, le Minotaure ^ monument sçauda^ 
leux des plus infâmes amoais^ enfin tout ce qu'on pept 

r 

imaginer de confusion, de ténèbres et d'horreurs. Ç'es^ 
ici la demeure des larves et des léniures, la sentine de 
tous les vices et de toutes les scélératesses ( epist. 7 sine 
titulo, p. ^18). » — « Je ne rapporte que ce que j'ai 
vu moi-même, dit encore l'auteur que nous venons de 
citer, et non ce que j'ai entendu raconter par d'autres. Je 
sais par ma propre expérience , qu'il n'y a ici ni piétë^ ai 
charité ^ aucune foi , aucun respect, aucune crainte pour 
la Divinité^ rien de saint, rien de juste,. rien d'humain* 
I/amitié, la pudeur , la décence, la candeur y sont in- 
connues : la vérité !.... trouveroit-elle un refuge dans une 
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lége, de FA varice, de l'Impudicité et des autres- 
péchés^ leurs sœurs. 



ville ou tout est plein de fiction et de mensonges , l'air^, 
)a>terre, les maisons, les places publiques , les portiquesr, 
les vestibules, les appartemens les plus secrets , les temr* 

plesy les tribunaux et jus«^u'au palais pontifical ? 

(epist. 12) p. 7'i3 ). » — Enfin, la seizième lettre decett^ 
précieuse collection est la plus forte, comme elle est ausii 
la plus longue. Je n'ai pas pu résister à la tentation de 
la traduire presque tout entière ; mais je l'ai rejette 
dans les notes , pour ne pas interrompre le fil de ma nar- 
ration. Elle renferme des détails si intéressans , que Te 
lecteur ne se repentira aucunement, sans doute, du temps 
qu'il aura employé à la parcourir, a On j perd ( à la cour 
d'Avignon , ce sont les expressions de Pétrarque ) ce qu'on 
possède de plus précieux ; la liberté d'abord, puis la paix , 
la joie, l'espérance, la foi , la charité, en un mot, tou's 
les biens de l'ame ; mais dans le domaine de l'avarice, rien 
nVst regretté, pourvu que l'argent demeure. L'espoir d'iid^ 
vie future est considéré ici comme une illusion vaine ; ce 
qu'on raconte des enfers, comme une fable; la résurrection 
de la chair ^ la fin dn monde et Jésus-Christ^ juge su* 
préme et absolu, sont mis au rang des inventions puériles* 
La vérité j devient démence , l'abstinence rusticité , la 
pudeur est le plus grand des opprobres : la licence au con^ 
traire est prise pour gtandeur d'ame, la prostitution porté 
À la célébrité. Plus on accumule de crimes, plus on mé^ 
Tite de gloire ; une bonne renommée est regardée comm'e 
ce qu'il y a de plus vil , la réputation comme la dernière 
des choses.... Ce que je dis n'est ignoré de personne.... Je 
passe sous silence la simonie, l'avarice ,. la cruauté qui né. 
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Quoiqu'il en soit, l'an i352. Clément céda lai 
placeàinnocent YI nllaissaàprèslui uneçour vé- 



respecte aucuns sentimens humains, Tinsolence qui semé- 
connoit elle-même y et les prëlentioos de la vanité, etc.... 
Je me hâte d'arriver à un point plus odieux à la fois et 
plus jridicule. Qui, en efiet^ ne liroit et ne s'indigneroit en 
même temps, à la vue de ces enfans décrépits (les cardi- 
naux et les prélats ), avec leurs cheveux blancs et leurs 
amples toges, sous lesquelles ils cachent une impudence et 
une lasciveté que rien n'égale?.... Des vieillards libidineux 
poussent l'oubli de leur âge , de l'état qu'ils ont embrassé^ 
et de leurs forces ^ jusqu'à ne craindre plus ni honte ni dé&- 
bonneur : ils consument dans les festins et dans les dé-* 
bauches , les années qu'ils devroient employer à régler 
leur vie d'après celle du Christ. Mais bientôt ces excès^ 
sont suivis d'autres excès encore, et de tout ce qu'offrent 
de plus condamnable l'impudicité et le libertinage. Les 
indignes prélats croient arrêter , par ces moyens , le temps 
qui fuit devant eux y et ils ne voient d'autre avantage 
dans la vieillesse , si ce n'est celui qui rend licite à leur» 
yeux ce dont les jeunes gens eux«mêmes ne seroient pas 

capables Satan , d'un air satisfait, assiste à leurs jeux; 

il se fait l'arbitre de leurs plaisirs, et ^ assis entre ces vieil* 
lards et les jeunes vierges qui sont les honteux objets de 
leurs nauséabondes amours^ il s'étonne à chaque instant de 
ce que ses texitations sont toujours audessous de leurs coo» 
pables entreprises.... Je ne dirai rien des viols, des rapts.^ 
des incestes , des adultères ^ ce ne sont plus là que des bar 
dinagespour la lubricité poùtiâcale. Je tairai que les époux 
des femmes enlevées sont forcés au silence par un exil t i-» 
{OureuXy non seulement loia de leurs foyers domestique»^ 
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nale et corrompue par son exemple. Ses amours, 
pendant qu'il n'étoit encore qu'archevêque de 



mais encore loin de leur patrie. Je ne m'arrêterai même 
pas sur le plus sanglant des outrages ^ celui par lequel ou 
oblige les maris de reprendre leurs épouses prostituées y 
et lorsqu'elles portent dans leur sein le fruit du crime des 
autres ; outrage qu'on a bientôt l'occasion de renouveler, 
puisque la femme doit retourner dans les bras de son pre- 
mier amant , dès qu'elle peut derechef servir à ses in- 
fâmes plaisirs ; outragée enfîn qui ne cesse que quand cet 
amant est pleinement rassasié. Le peuple connoît ces 
choses aussi bien que je les connois moi-même, et il 
ne s'en cache plus f car l'indignation a surmonté la 
crainte, et le libertinage menaçant ne réussit plus à en 
imposer à la douleur. J'omettrai , dis-je, tous ces ar- 
ticles , et je passerai à une anecdote qui doit exciter en 

vous le rire plutôt que la colère Nous avons ici, entre 

autres fameux personnages, un petit vieillard lascif comme 
un bouc y ou davantage encore , s'il est possible de trouver 
quelque chose qui surpasse en lasciveté et en puanteur ce 
dégoûtant animal : or, soit qu'il craigne les voleurs , soit 
qu'il ait peur des revenans ^ ce prélat n'ose jama's cou- 
cher seul la nuit , et , comme le célibat est à ses yeux ce 
qu'il y a de plus triste et de plus misérable , il a soin à% 
contr2Cter tous les jours de nouveaux liens , et, sans cesse 
époux fortuné , il jouit de plaisirs aussi agréables qu'ils 
sont variés , quoiqu'il ait déjà passé la soixante-dixième 
année de son âge , et qu'à peine sept dents entières lui 
soient restées dans la bouche. Plusieurs ministres étoient 
depuis long-temps occupés , sans relâche , à chercher ma- 
tière à sa méprisable inconstance : Tan d'eux surtout , 
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Rouen, n'a voient pas été un mystère pour le 
public^ loi'squ'il fut éleyé sur l'a chaire de saint 

I 

aussi corrompu que lui, parcouroit tous les quartiers de 
la ville , cntroit dans toutes les maisons , et particulière- 
ment dans celles ou une plus grande pauvreté sembloit 
lui promettre plus de facilité pour l'exécution de ses pro- 
jets. Il répandoity avec adresse , ici de rarg;ent| là des 
bijoux y en un autre endroit les restes du souper de son 
maître^ selon les circonstances , il ofTroit ^ ' cnressoit et 
savoit employer à propos tout ce qui peut fléchir l'esprit 
des femmes. Il chantoit aussi parfois pour les attendrir, 
car il est de ces prêtres qui ont abandonné les hymnes de 
l'église , pour ne consacrer leurs voix qu'aux chœurs pro- 
fanes et aux chansons des mauvais lieux. D'ailleurs ses ta- 
lens sont connus de tout le monde, et le peuple le montre 
au doigt y en disant qu'il a porté bien des brebis dans la 
gueule du vieux loup. Je pourrois vous racoater ici une 
infinité d'histoires ridicules autant que scandaleuses : con- 
tentez-vous du trait suivant. Le pourvoyeur dont nous 
venons dé parler, avoit réussi, à force de promesses , à 
séduire une jeune fille pauvre, ou une élève courtisanne, 
comme il vous plaira de l'appeler, et l'avoit fait con- 
sentir à se montrer complaisante envers un prélat dont ie 
rang élevé, disoit-il, et les immenses richesses compen- 
soient amplement ce que Tâge lui avoit enlevé d'amabi- 
lité et de charmes. La nouvelle Psyché se laissa conduire 
de bonne grâce dans l'appartement nuptial , où elle devoit 
être honorée des embrassemens d'un époux qui lui étoit 
encore inconnu. Aussitôt qu'il apprend son arrivée , le 
vieillard impatient ne peut plus supporter un moment 
de retard : il voie vers sa proie , il l'embrasse ^ ses lèvres 
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Pierre , il retint, sans rougir, près de luî^ la com- 
tesse deTurenne^ de qui seule dépendoienttoules 



^pendantes la couvrent de baisers.; il témoigne par de lé- 
gères morsures , combien est ardent son désir de consom* 
mer ce nouveau mariage. Mais la malheureuse victime^ 
surprise d'une aversion subite à rapproche du puant sep- 
tuagénaire^ et à la vue de sa figure rebutante^ sVcria qu'on 
Tavoit appelée pour le service d'un grand et illustre pré- 
lat , et non pas pour un prêtre décrépit et difforme; 
qu'elle ne prétendoit pas qu'on lui fit la moindre violence, 
et que si on le tentoit, elle sauroit bien se défendre au 
moyen de ses cris, de ses gémissemens et de ses ongles 5 
qu'en un mot, tant qu'il lui resteroit des forces, elle nt 
permettroit aucunement qu'un aussi affreux vieillard 
abusât d'elle. En prononçant ces mots, elle pleuroit amè- 
rement, malgré tous les efforts que faisoitle prélat pour 
fermer sa jolie bouche, en y appliquant tourà*tour une 
main desséchée ou des lèvres racornies et baveuses. Il 
cherchoit en vafn à étouffer les plaintes et à essuyer les 
pleurs de la jeune personne; ses phrases obscures et en<^ 
{recoupées ( car , outre ses autres a grémens, il est telle*- 
ment bègue qu'on peut à peine comprendre ce qu'il 
dit ) étoient peu capables de rendre le calme à l'amè 
de la belle affligée. Voyant enfin que toutes ses tentatives 
étoient inutiles, le bon vieillard se jette dans un cabinet 
voisin ; il saisit le chapeau rouge qui distingue les Pères 
conscripts des autres dignitaires de l'église , et , le posant 
majestueusement sur sa tête chauve et blanchie par les 
années : a je suis/cardinal , crie-t-il , en rentrant, je -suis 
cardinal, ma fille, ne craignez rien. » A ces mots, son 
amante encore en pleurs, mais déjà consolée > et par ce 
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les grâces accordées par le souverain pontife , et 
qui savoit bien s^en faire payer par les soliici- 



qu'elle voyoit, et par l'espoir que celte aventure avoit ré»-- 
veillé (iaiis sou ame, marcha sans contrainte vers le lit de 
Thymënée, accompagnée, non par Junon, la déesse du ma- 
riage , mais par Tysiphone et Mégère. C'est ainsi que le 
, vétéran des amours^ le prêtre dcBacchus et deYénus impu- 
dique ^ obtint sur sa facile conquête un triomphe po>ur le- 
quel; sans employer les armes accoutumées , il n'avoît eu 
recours qu'à son ample toge et à son éclatant chapeau*- 
Qu'on applaudisse maintenant; la pièce est terminée : elle 
vous auroit plu davantage , si vous en aviez connu le prin* 
cipal acteur, et si vous connoissiez les autres prélats , se» 
collègues, sur lesquels je pourrois vous citer mille anec* 
dotes encore , mais qui ne seroient paâ toutes également 
risibles : ces traits honteux n'inspirent le plus souvent que 
le dégoût et l'horreur (epist. i6, p. 729 - 731 ). » — Il 
^'est pas nécessaire d'avertir ici que je me suis vu obligé 
d'adoucir beaucoup d'expressions que là langue latine 
permet d'employer y mais qui ne se souiFriroieot pas dans 
une traduction : par exemple je n'ai pu rendre littérale- 
ment ni calidi atque prœcipites in venerem senes ,min 
lihidines inardescunt , ni ipse (Sathan) seniles lumbos sti' 
rnulis incitât , ni violatas confUges et extemo semine gra* 
vidas, etc.^ etc. — Le lecteur qui désireroit de plus amples 
détails sur cette matière , pourroit consulter , parmi les 
autres épitres de Pétrarque , celle où il invective contre 
f ce qu'il appelle la rage de l'avarice pontificale ( 1. Gfami- 

liar. epist. i , ad Hannibal. tusculan. p. 655) , et celle oii^ 
exprimant son désir de voir le saint siège de nouveau 
établi à Rome ^ il a'eiforce de prouver aux cardinaux q^ue* 
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teurs. K Clément créa des cardinaux si jeunes et 
de mœurs vsi dissolues e^si déshonnêtes^ disent les 
auteurs italiens, qii'il en résultâtes plus grandes 
abominations dans l'église (i). w 

Innocent VI ne fit que snivre les projets de 
son prédécesseur : il ])ermît le couronnement 
de l'empereur Charles TV à Rome , comme une 
conséquence de la nullité de ce prince , et parce 
que le roi de Hongrie, son allié, avoit cessé de 
se mêler des affaires du royaume de Naples. Dès 
que cette cérémonie n'étoit pas dangereuse à la 
puissance des papes, elle leur devenoit visible- 
ment favorable, puîsqu'en faisant exercer au 
saint siège un acte de haute souveraineté dans 
Rome, ellesembloitrappeler aux peuples, et son 
pouvoir sur les chefs de Fempire, etson auto- 



ritalie contient , comme la Provence , du bon vin , du 
gibier et des fruits ; que son climat est agréable et qu'on y 
peut vivre commodément et sans crainte (1. y re*. seniU 
epist. ad Urban, V , p* 8i i ). Je ne parlerai pas ici des fa- 
meux sonnets i5, 16, 17, et ^4 <^6 la troisième partie ( ils 
commencent par ces mots : DclVempia Bahilonia, Fiamma 
dnl ciel y Fontana di dolor^ et Uavara Bahilonia ) : iU 
sont assez connus^ et se trouvent d'ailleurs entre les mains 
de tous les amateurs des belles-lettres et de la poésie. 

{i) Bernard» Corio, istorie milanesi, part, 5, f. aaa ver». 
^^Matteo Villani ,1. 2 , c. 48 , tom. 3 , p. 1 1 7 , et 1. 3 , 
c. 43, p. 164. — Fleury^ hisU ecclçs. 1. 96 , n. 9 , tom. %9^ 
p. i33. 
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rite suprême dafis l'ancienne capitale du monde. 
Innocent envoya aussi le cardinal espagnol 
Gilles ou Kgide Albornoz avec des pleins-pou- 
voirs pour un temps illimité , comme son légat 
en Italie^ où les intérêts temporels des souverains 
pontifes étoient dans la plus grande dépression. 
Le légat commença par excommunier les Or-» 
delaffi, seigneurs de Forli^ pour les vaincre 
ensuite plus facilement. Il y avoit long- temps 
que le comte François , chef de cette famille, 
vivoit dans la disgrâce du saint siège , et qu'il 
avoit été frappé des censures ecclésiastiques. 
On raconte que lorsqu'il avoit entendu , la pre- 
mière fois , sonner les cloches qui annonçoient 
la sentence d'excommunication lancée contre 
lui^ il en avoit aussitôt fait sonner d'autres ])our 
excommunier de son côté le pape et les cardi- 
naux , en disant que , pour lui, leurs anathêmes 
ne l'empêcheroient pas de vivre aussi commo- 
dément qu'il l'a voit fait jusqu^alors. 11 chassa l'é- 
Têque, et força les prêtres, ses sujets , à célébrer 
les oflGices de l'église en dépit de l'interdit. Fran- 
çois des Ordelfi^ffi haîssoit le clergé, disent les 
anciens écrivains, parce qu'il se ressouyenoit 
toujoujTS des mauvais traitemens qu^il avoit eus 
à soufi'rrr sous le cardinal du Poyet : il décla- 
i<Dit hautement qu'il ne vouloit pas dépendre 
des prêtres. Du rcste^ il étoit Irès-honnête homme, 
et lès Forlivois lui étoient sincèrement attachés 4 
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il leur avoît fait beaucoup de bien , avoit marié 
leurs filles , doté les orphelines et secouru les 
pauvres. Le légat espagnol publia la croisade 
contre lui, avec des indulgences pour tous 
ceux qui suivroient les drapeaux de l'église. 

Cette guerre devint célèbre par labelle défense 
de la brave Cia , femme de François des Orde- 
laffi, assiégée dans Gésène par les troupes pa- 
pales. Un soulèvement des Césénates l'obligea 
de se retirer dans le château qu'elle fut enfin 
forcée de rendre, après les efforts les plus cou- 
rageux : elle demeura prisonnière du légat, avec 
ses enfans, la capitulation qu'elle avoit signée 
ne contenant d'autre condition que la liberté de 
ses soldats. Le comte François se défendit encore 
pendant deux ans dans Forli ; il fit , d'abord , 
mourir cruellement tous ceux qui lui parloient 
de céder à la nécessité, mais enfin^ réduit à sa 
seule forteresse , et d'ailleurs sans soldats , parce 
qu'il n'avoit pas de quoi les solder, il demanda 
l'absolution et la paii^. Le légat ne manquoit au 
contraire ni d'hommes ni d'argent , car il recru- 
toit ^ sans cesse y de nouveaux croisés , et il 
recevoit de grosses sommes au moyen des in- 
dulgences qu'on distribuoit à tous ceux qui ^ en 
payant, pîirticipoient à la destruction des en- 
nemis de r.église. C'est ainsi, dit à ce sujet Ma- 
thieu Villani , que l'avarice des. prêtres sut pro- 
fiter des circonstances , pour dépouiller les 
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riches de leurs grands biens ^ et pour ôter aux 
pauvres jusqu'à leur nécessaire. Bemabo^ Vis- 
conti , devenu seigneur de Milan, à la mort de 
son oncle , fut le seul qui ne permît pas dans 
ses états ce honteux trafic ; mais il souilla par 
un trait de cruauté horrible , cet acte de sa vigi- 
lante police: il fit rôtir le prêtre que le légat 
avoit envoyé à Milan pour y prêcher la croi- 
sade (i). 

Plusieurs provinces de la malheureuse Italie 
étoient réduites^ à cette époque, à n'avoir quele 
choix de leurs tyrans. Les Romains avoîent été 
surchargés d'impositions insoutenables pai* In- 
nocent VI, qui avoit beaucoup de peine alors à 
. se défendre dans Avignon contre la grande com^ 
pagnie des troupes mercenaires, commandée 
par l'archiprêtre de Périgueux : ils se consti- 
tuèrent en république 3 mais incapables de se sou- 
tenir par. eux-mêmes, principalement à cause 
de la guerre acharnée que leur faisoient les no- 
bles, ils se donnèrent de nouveau au saint siège ^ 
l'an i362 ,avecla seule restriction quele cardinal 



^ ^ I I IBfcl^B»» 



(1) McUteo Villardf 1. 6 , c. i4 et 28, totn. 3, p. 33 1 et 
338. -^Id. lé 7 , c» 58^ 59, 64 , 68 etc. , p. 4o3y 4o6 
403, etc. — ' Id. 1. 7 , c. 77 , p. 4i4* — Innocent. pap. VI p 
çoDsLit. 1 , Cum onus , in builar. tom. 3 , part, a ^ p. 3i4« 
^^ Vita di Cola di RienzOy 1. 3 , c. 7-11 , in antif, Uah 

mp4* <;en , ipm 3 , ]?• 497 «^ *^lî' 
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Albornoz ne jouiroit d'aucun pouvoir dans leur 
ville. L'historien florentin que nous avons sou- 
vent cité, croit, avec raison, que ce trait de la 
part du peuple romain étonnera tous ceux qui 
connoissent Tancienne histoire de Rome (i). 

La même année , mourut Innocent VI , dont 
Pierre Azarius ne nous a pas laissé un portrait 
très-avantageux (2), et Urbain V lui succéda. 
Allié des princes et seigneurs lombards contre 
la puissance redoutable de Bernabos Viscontî 
qui menaçoit leur indépend^Uice politique , le 
nouveau pontife eut recours aux armes ordi- 
naires de l'église : il déclara le seigneur de Milan 
excommunié , hérétique et schismatique^ parce 
qu'il se croyoit un Dieu sur la terre (3) , et il 
comprit dans son horrible décret^ dit Mathieu 

(i) Matteo yillaniy 1. 8 , c. iB, et 1. 11 ^ c. a5, tom. 3, 
p. 437 et 11 3. 

(2; Petr, jizar. chron. c. la, tom. 16 rer.ital.f. S'jo. 

(3; 11 le priva de ses honneurs civils et militaires^ de ses 
bicDS, de ses titres , de ses droits et de ses preVogatives ; 
il délia ses sujets du serment de fidélité , annula son ma- 
riage et ordonna à sa femme de se séparer de lui ; en uq 
mot , il le soumit à toutes les peines imaginables y conte- 
nues dans les sentences promulguées jusqu'à ce jour ^^j-!^ 
contre les hérétiques , ainsi q:ie ses fauteurs , ses a^ihé- ^VV||- 
rens, et ses conseillers, qui tous ég^dement dévoient élre 
aussibiènque lui, considérés comme hérétiques etcommv 

Khisma tiques. .£/. 

T. II. 6 -ir 
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Tillani, les sujets de Bernabos, s'ils lui demea* 
roient fidèles^ ses soldats et jusqu'à ses descen-* 
<lans, parce qu'ils étoient nés d'un sang hétéro* 
doxe (i). On organisa une croisade nombreuse 
oontre l'ambitieux Yisconti (3); les indulgences 



(1) Cela est clairement défendu dans le droit canon , 
«ù, on ne sauroit trop le répéter , on trouve les décisions 
les plus contradictoires. Puisque , dans le nombre , il y en 
a aussi de raisonnables, c'étoit aux papes à s'en éi^yer 
pour commettre le moins possible d'injustices. Après avoir 
rapporté le passage de saint Augustin , qui défend d'anar 
thématiser le fils pour les péchés de son père , Gratien 
ajoute : Il résulte évidemment de cette autorité qu'il est 
illicite d'excommunier quelqu'un pour les péchés d'un 
autre ; et ils sont dépourvus de tout motif raisonnable , 
ceux qui, pour le péché d'un seul , portent nne sentence 
d'excommunication contre toute une famille. Car l'excom. 
munication injuste ne nuit pas à celui qu'elle semble frap- 
per , mais bien à celui qui l'a prononcée. — Décret, part 2 , 
caus. ^4 y qu^st. 3 , c. i , p. 338 et 339. 

{1) Les Yisconti étoient justes à la manière des tyrans ^ 
c^est'-à-dire soupçonneux, Sjévères éternels. Luchinonour- 
rissoit de grands dogues qui lui servoient de gardes , et il 
leur donnoit à dévorer, los malheureux qui ne les avoieqt 
pas traités avec les égards qu'il croyoit dus aux chiens 
d'un seigneur de Mi4an : c'est ce qui arriva à un jeune 
allemand qui étoit venu lui présenter des cerises. Ber- 
nabos, neveu de Luchino , ne lui cédoit en rien, sous 
ce rapport* Galéaz, frère de Bernabos, avoit inventé, pour 
les traîtres 9 des supplices qui font horreur. Les tourmens 
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^e coulpe et Je peine y pour quiconque se con- 
fesseroit^ communieroit et iroit porter la gtieras 
dans les provinces milaooises,. furent prodiguées 
pendant une année entière j au bout de laquelle 
le rusé Bernabos sut porter Urbain V à deman- 



duroient pendant quarante jours consécutifs , et on avoit 
la barbare précaution de laisser au patient un jour de repos, 
après chaque exécution partielle. Le condamné devoit 
d'abord boire de la chaux délayée dans de Feau et du 
vinaigre ] ensuite on lui arrachoit la peau de la planté des 
pieds 9 et on le fuisoit marcher sur des pois secs. On lut 
coupoit une main , puis , après l'intervalle d'i^n jour , 
Tautre main ; puis un pied , puis l'autre ; on lui crevoiC 
les yeox , on lui coupoit le nez , on le mutiloit de la ma- 
nière la plus horrible et à différentes reprises, etc., etc. 
Eafin ,. le cpiarantième jour , on terminoit ses maux ai^ec 
sa vie, et , après l'avoir tenaillé, on l'étendoitsux la roue 
(Vid. yU. di Cola di RienzOy 1. i , c. g. in qntiq. Ual^ 
tom. 3 , *p. 3o5. • — Matleo Villani, 1. 7 , c. 48 ? tom. 3 , 
p. 398. — Petr, Azarius , in chron, c. i4 > tom. 16 rer, 
ital. p. 4io )• — Cependant ce ne sont point là les crimes 
que le pape a reprochés aux Yisconti ^ dans ses lettres 
d'excommunication. Nous avons vu Luchino , d^abord 
persécuté, puis protégé par le saint siège , sans qu'il en 
fût devenu ni plus humain ni meilleur , et les atroces Ber- 
nabos et Galéaz ont été anathématisés pour hérésie !.... 
C'est an duc Jean Galéaz Yisconti , fils de ce dernier, que 
Boniface IX accorda , pour le prince et ses sujets , une in- 
dulgence plénière qu'ils pouvoient mériter sans confesser 
leurs péchés et sans en être contrits. J'en parle dans une 
note sur ce pape , part. II; liv. 4 > sect. a de cet ouvrage. 

6. 
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der honteusement la paix , et à TacWter même 
a:i prix de cinq cent mille florins d'or. Le pape 
ne l'observa pas néanmoins, dit Corio, parce 
qu^ilétoit prêtre, et que, comme tel, il faisoit, 
non ce qu'il avoit promis , mais ce que lui dic- 
toit son intérêt (i). 

Au reste , ce n'étoit pas la première excom- 
munication lancée contre Bernabos , ce ne fut 
pas non plus la dernière. Il reçut toujours ces 
sentences pontificales avec le plus grand mépris. 
Les historiens rapportent même qu'après avoir un 
jour honorablement accueilli le cardinal de Beau- 
fort ( qui fut depuis Grégoire XI ) et l'abbé de 
Farfa , qui étoient venus lui signifier une de ces 
foudroyantes condamnations , il s^arrêta tout 
d'un coup avec eux au milieu d'un pont, en les 
reconduisant à leur logement, et il leur de- 
manda ce qu'ils auroient préféré en ce moment^ 
de manger ou de boire. Dés qu'ils eurent ré- 
ipondu en tremblant qu'ils aimoient mieux man- 
ger, il leur fit mâcher et avaler^ en sa présence, 
le parchemin sur lequel la bulle du pape étoit 



{i)Mattco Villani , 1. n, c. 3i et 4i , p- 11761 122.— 
Filippo Fillani , 1. 11 , c. 64, p. ï36. — Bernard. Corio, 
isiorie milanesi ^ ^dru 3, t. 237. — Fit. Urhani V^ 
pari. 2, tom 3 rer. iiaU p. 63o.— Kaynald. ad aun, i363, 
&«2^ tom«26) p«78« ^ 
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tracée^ le cordon de soie auquel pendoit le. 
sceau de plomb, et ce sceau lui-même ( i ). 

Plus les papes demeuroient en Provence, plus 
on ressentoit en Italie les maux occasionnés sur- 
tout par l'anarchie et l'ignorance (2) qu'y per- 



•(1) Andr. Gataro jistor,pado^ana ^\om. 17 rcr, ital», 
p. i6o. 

(2) Je n'en citerai ici qu'un seul trait : il servira 
a faire apprécier à leur juste faleur , les louanges qu'on 
est dans l'habitude de donner aux moines , pour avoir 
conservé les scieuces et les letlres. Que de richesses 
littéraires se sont perdues à jamais dans l'abîme de 
l'oubli, parce que les hommes se sont avisés trois sièrlçs 
trop tard^ d'aller arracher d'une main hardie ce pré Jeux 
dépôt aux eunuques. infidèles qui l'ayoient souslcur garde!.. 
Benvenuto d'imola , le père des commentateurs du Dante, 
et qui dorisjiqit dans la seconde moitié du xiv<^ siècle , 

- • • • • . . • 

nous a conservé 1 anecdote que je vais rapporter , et qu'il 
dit tenir du fameux Boccace , son maître : je copierai 
d'abord le latin naïf de l'écrivain, m Dicebal enim 
(Boccaccius deCertaldo), quod dum esset in Apulia , 
captus fama loci , accessit ad nobile monasterium Moiiti^ 
Cassini.... ^ et avidu^ yidendi tibrariam y qnam audivorat 
illic essenobilissimam , petivit ab uno monachohumililery 
vclut ille qui suavîssimus erat ^ quod voleret ex gratia 
sibi aperire bibiiothecam* At ille rigide respon !il,osten- 
dons sibi aUam scalam : asccnde quia apcita est. Ille 
Isetus asceudens , invenit locum tanti thesauri sine osd'a 
vel clavi; ingressusque, vidit lierbani natampcr feue^tras,. 
et libros omnes cum bancis coopertis p.ilvere alto. Et 
i);iirabuQdus cœpit aperire ; et voiverc nnnc istum libruo^, 
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petuoît une absence aussi longue : tout sembloit 
annoncer alors que celle absence seroit éter*' 

W I > I « I " 1 1 ■ • ' • ■ .1 I ■ M Il m 

tiuiiC iflnm , invëfiitqne ibi multa et varia volumina ami' 
quorum et peregrinor4im librorum» £x quorom aKquibtu 
erant detracti aliqui quintcrni , ex aliis recisi margines 
chartarum^ et sic multipliciter deformati.TaDdem miratu» 
làbores el studia tôt inclitorum ingeoiorum divenisse 
admanusperditissimoruinhominum, doiensel illacrymaiïs 
recessit.Et occurrens in claustro , petivit a mônacho obvio, 
quarelibri illi pretiosissimi essent ita tùr|[>îter detruncali. 
Qui respbndit , quod aliqui monachi volontés lucrari duô» 
vel quinque solidos, radebant ununi quàtërnuoi , et facie- 
bai^tpsalteriolos, quos vendebanl pueris; et ita de margi- 
nibus faciebant brevia , quae vendebant mulierîbus. N^nc 
ergo y 6 vir sludiose , frange tibi caput pro facieodo 
lîbros. » — Vid. Antiq, it'dU med. œvi ^ tom. i , p. i^^* 
•— a Boccace disoit que , se trouvant en t'ôililte , l6 àé%\t 
de visiter un h'eu célèbre , le fit aller au fameux monastère 
du Mont-Cassin. Curieux de voir la bibliothèque qfuMl aVoit' 
entendu citer comme une 'des plus belles qu'il y eût, il 
s^adressa humblement à un moine, avec toute la doaceur 
qui lui étoit naturelle , et' lui demanda d'avoir la bonté 
d'ouvrir le salon où étoient les livres. Le moine répondit 
ilurement y en lui inontrant un long escalier : Montez , 
elle est ouverte. Boccace toift joyeiix , mon*ta aùssitdt ^ 
et trouva le lieu destiné à renfermer un si g'ralnd trésor 
sans porte ec sans clef. Y étant entré , il vit l'herbe qui 
croissôitpar les fenêtres, et^ tanl les livrés que les bancs, 
couverts d'une épaisse poussière. Rempli d'étohnement , il 
€ommençaàouvriretàreuilleterleslivres,runaprèsl^autre^ 
et il y trouva un grand nombre de divers volumes d'où* . 
Srrages ajiciens et étrangers. Des cahiers entiers avoient été 
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néle. Clément VI avoit acheté Tëtat d'Avi- 
gnon de la reine Jeanne ^ pour trente mille 
florins d'or; Urbain V avoit hautement dé- 
claré^ au moment d^ son élection, qu'il dési- 
roit voir mourir subitement le premier pape qui- 
auroit Tintenlion de reporter le siège pontifical 
à Rome. Forcé par les circonstances , ce pontife 
s^étoit, à la vérité^ embarqué pour l'Italie (i); 

>■ ■ ■ ■ '■ ■' ■ ■ ■!...■ ■..11^ 

arrachëfl de» uns , les marges avoient été coupdes des 
autres ; la plupart étoient gâie's en différentes manières. 
Enfin , indigoé de voir que le produit des éludes et dea 
travaux de tant d'illustres génies fut tombé ^ntre les mains 
d'hommes les plus iguorans et les plus corrompus , il se 
retira , accablé de douleur et les larmes aux yeux.^11 de- 
manda à un des moines qu'il rencontra dans le cloilre ^ 
pourquoi des livres aussi précieux avoient élé si honteu- 
flement lacéiés. Le moine répondit que quelques religieux^ 
pour gagner deux ou cinq sols , ratissoient un cahier (de 
parchemin ), ^t en faisoient de petits psautiers qu^iis ven- 
doient aux enfans ; il en étoit de même des marges, sur 
lesquelles ils écrivoient des oraisons qu'ils vendoient aux 
femmes. £h bien ! ô homme d'étude , rompez-Tous la - 
tête et faites des livres! » — Souvent l'on ratissok ainsi un 
manuscrit entier et peut-être unique d'un ouvrage ancien^ 
pour éviter la dépense^ qu'^auroit entraînée l'achat de 
parchemin neuf ^ et on y faisoit copier quelque traité d'un 
père de l'église. C'est à ces monumens de la barbarie des 
moiues^ que le savant et infatig^able chanoine Mai espère 
arraeher des trésors long-temps enfouis. 

(1) Urbain Y fît sou entrée à Rome comme un tyran , 
4k Corio f entouré de soldats et accompagné des niaié- 
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mais il n'a voit pu , ainsi que les cardinaux qui 
Ventouroient, se priver pendant trois ans entiers 
des délices de la France^ et il éloit retourné 
mourir à Avignon, en 1370 (i). Grégoire XI, 
son successeur , se ligua, comme lui^ avec les 
alliés lombards, et, comme luf , il excommunia 
les frères Bernabos et Galéaz Visconti (2). Mais 
il seroit inutile de nous arrêter sur les guerres 
de la Lombardie, où les légats, lieutenans du 
pape^ ne jouoient qu'un rôle secondaire^ il est 
temps d'en venir aux massacres horribles qu'ils 
excitèrent dans les états pontificaux, et qu'ils ne 
cessèrent d'animer par leur présence. La'trève 
conclue avec le seigneur de Milan, leur avoit en- 
levé une des principales branches de leur re- 
venu j leur insatiable cupidité leur fit bientôt 
trouver l'occasion de rallumer le feu de la dis- 
corde. 

L'an 1875, en pleine paix, le cardinal Guil- 
laume , légat à Bologne , voulut enlever , par 
trahison , aux Florentins la terre de Prato. La 
république de Florence, irritée de cette infrac- 
tion manifeste au droit des gens, jura de se 

— « ■ 

dictions du peuple. — Ved, Jstorie milanesi , part. 3 , 
f. 241 vers, 

(1) Matteo Villanij 1. 1 ^ c. 18 ^ et 1. 1 1 , c. 216, tom. 3 , 
p. i4 , et ii4« 

{%\ Raynald. ad ann. i373; n. 10-19, tom. :t6, p. ^35^ 
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Tanger, Elle en avoit tous les moyens : les pas- 
teurs (c'étoit ainsi qu'on appeloit les ministres 
de Grégoire XI en Italie ) avoient aliéné. tous 
les cœurs par leurs exactions , leur avarice ^ leurs 
perfidies et leur cruauté (j). Au cri de liberté 
que les Florentins firent entendre, toutes les 
villes de l'église se révoltèrent. On se ligua de 
toute part contre Tiniquilé des clercs, disent les 
chroniques du temps; en peu de moi^^ plus de 
soixante villes se rangèrent sous l'étendard de 
l'indépendance, qui venoit d'être déployé par 
les Toscans, et il ne resta plus^ ni dai:s laMar- 
che, ni dans le duché de Rome , ni dans le patri- 
moine de saint Pierre^ aucune terre qui voulût 
obéir à l'égliseï Les uns adoptèrent le régime 
républicain ; les autres élurent un seigneur par- 
ticulier pour les gouverner ; le saint siège perdit 



(1) Voici UQ irait de la conduite des pasteurs; c'est, 
celui dé l'abbé qui gouvernoit Pérouse. Son neveu enlroit 
de force chez toutes les femme^ qtii lui plaisoient, pour 
les violer^ ou il les faisoit arracher de chez elles par ses 
satellites, et, quand les citoyens osoient*se pl-.indre de 
ces excès, leur gouverneur «cclésiastique répondoit, sans 
8e troubler, que les Italiens avoient eu Jort de croire que 
la nation Françoise fût compose'e d'eunuques. Un jour, 
il condamna gravement son neveu qui aroit enlevé une 
femme à son mari , à la rendre aii demandeur , dans l'es- 
pace de cinquante jours, sous peine de U vie. — Vid. Ga* 
mu citron, ad ann, i375, tom. 18 rer, ital. p, 85 
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à la fois tous ses droits ^ et on massacra le^P 
étrangers qui vouloient les défendre. « Tout; 
cela fut clairement FefFet de la justice du Sei- 
gneur, dit l'historien de Sienne, à cause des 
énormes péchés et de la conduite scélérate et 
inique des pasteurs, des prélats et des clercs 
de la sainte église de Dieu, w On ne voulut plus 
de prêtres, si ce n*est pour le spirituel seule- 
ment, ajoute la chronique de Plaisance , qui ne 
manque pas de trouver cette nouvelle disposi- 
tion des choses très-juste et très-convenante (i)^ 
On peut aisément se figurer la colère du sou- 
verain pontife, à la nouvelle des pertes que le 
saint siège ne cessoit de faire, et les projets de 
Tengeance qu'il devoit naturellement nourrir 
dans son sein contre ceux qui en étoieht W 
auteurs. Malheureusement pour lui , Féglise 
avoit déjà plusieurs fois épuisé ses foudres dan& 
des occasions moins importantes , et il ne lui 
restoit qu'à suivre servilement les traces de ses 
prédécesseurs, Grégoire XI jura de détruire 
Florence et d'en exterminer les habitans : i! les 
excommunia et mit l'interdit sur leur ville, pour 
plusieurs raisons qu'il déduisit dans sa bulle. 



■>**^ 



(i) Cronica di Bologna y lom. i8 rer» ital, p*'496- -"^ 
GazatUy chron, regiens» ad ann. 1376, ibid. p. 85. — * 
Chron, placentin, ad ann. tom. 16 , ibid. p. 5ao. — Cro^ 
nica sanese^ tom. i5, ibid. p. i^j. 
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« L'horrible bruit de la fareur cruelle et des 
scélératesses infinies exercées, par les impies Flo- 
rentins^ fils de la perdition , contre Dieu^leui* 
créateur^ et contre la sainte église romaine, a 
rempK tout l'univers, dit-il. » Ces crimes étaient 
d avoir soumis les inquisiteurs de la foi à cer- 
taines lois prescrites par le gouvernement civil , 
d'avoir fixé le nombre des familiers à qui il sc- 
s:oit permis de marcher armés dans la ville, 
d'avoir toléré quelques excès commis par la 
populace contre le grand inquisiteur, d'avoir 
ordonné que les lettres papales pour la colla- 
tion des bénéSces, fussent sdutnises à l'approba^ 
ti<m des prieurs du gouvernement, d'avoir mis 
hors la loi les clercs accusés qui reclamoient 
leurs privilèges ecclésiastiques, enfin, d'avoir 
excité et protégé la rébellion des états de l 'é- 
gUse. En conséquence^ le pape décréta que les 
âmes des Florentins appartiendroient au démon, 
que leurs biens immeubleS; en quelque lieu 
qu'ils se trouvassent situés , devroient être saisis 
et confisqués, qu'eux-mêmes seroient person- 
fiteHement faits esclaves ou vendus comme tels 
par les chrétiens qui parviendroient à les priver 
de la liberté, et qu'on pourroit les maltraiter 
ou les tuer comme des infidèles, sans le moindre 
remords de conscience (i). Leurs biens meubles 

^— »-^— — »— I ■ 1 I ■ ^-^^^IM^^— ^ 1^—— Il I I I i— ^— ■ I ■ I ■■ ■ I 1 

(i) Les hislorieDS da temps sont contredits par la bulle 
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dévoient appartenir de droit au premier occu- 
pant; tout commerce leur étoit interdit; ils. 
çtoient déclarés infâmes ; ils ne pouvoient ni 
tester^ ni hériter ; il étoit défendu à la loi de les 
protéger contre ceux qui chercheroient à leur 
nuire; leur postérité devoitêtre, comme eux, 
incapable de remplir aucun emploi civil ou re- 
ligieux^ et tous les souverains de la chrétienté 
étoieut appelés à combattre la république de 
Florence (i). On exécuta scrupuleusement, 
dans le royaume de Naples et dans plusieurs 
provinces de France et d'Angleterre , une 
partie des ordres cruels du saint siège, celle 
surtout qui regardoit la saisie et la^ confisca- 
tion des biens, et Tesclav^ige des personnes: 

■■■I. I r- , ,1 , ,, , ■ ,1, i, _ m 

d'excommunication, telle que nous Pavons aujo'^rd'iiui ; 
elle défend de mutiler les Florentins ou de les mettre à 
mort, 

(i) Gazata, chron, regiens» ad ann. iS^ô, tom. i8 
rer, iial, p. 87. — Annal, mediolan, c. 189, lom. 16, ibid. 
p. 763.— ^yoiço/wen. pistor. spécimen Instar, ad ann. ibid. 
p. 1096. — Poggii Bracciolini , hisU 1. a, p. 63j Venetut^ 
1715. — Raynald* ad ann. n. 1-6 , tom. 36, p. 278. -<* 
Ghirardaccif délia istor. di Bologna^ p4r^*. ^9 1* ^^^ P* 
349 y Bologna , JÔS-]. -*- Léonard. Jrelin. délie hist.fio- 
rent, 1. 8, f. 167 et seqq. Venetia^ i56i. — Marchionne di 
Coppo Stefanif istor, Jiorent. I. 9, rubr. 754, frà le rf Zt- 
%ie degV eruditi toscani, tom, i4) p. i445 Firenze^ 1770 
e seg.^^Scipione Ammirato ^ istor. Jiorent, \. ï3, part. %, 
tom. I , p. 697 e seg. Firenzc j i648« 
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Venise , Pise et Gênes, au contraire , furent in- 
terdites, parce qu'elles n^a voient pas suivi un 
exemple aussi barbare. On ne rencontroit en 
Italie que malhcurtux Florentins qui fuyoient, 
de. toutes parts, la cruauté du pape et la lâche 
obéissance des princes qui n'avoient pas l'hu- . 
inanité de lui résister f i ). 

Cependant les intrépides magistrats de la ré- 
publique ne perdirent point courage : on créa 
une magistrature extraordinaire et spéciale, uni- 
quement chargée de la guerre contre le pape, et 
les huit membres qui la composoient furent 
bientôt, à cause de leur emploi, appelés les 
huit saints. A Florence et à Pise, on força les 
prêtres à n'avoir aucun égard aux censures pon^- 
tiBcales, parce qu'elles éloient prononcées par 
des hommes iniques, et à célébrer les offices di- 
vins comme auparavant, sous peine des plus 
fortes amendes , puisqu'il ne s'àgissoit aucune- 
ment, en cette circonstance, des intérêts de la 
religion , mais seulement de la perfidie des pas- 

(i) « Signormio, Giesù Cristo, s'ëcria devant un cracifix, 
en présence du pape, Donalo Barbadori, un des ambassa* 
deurs florentins, après avoir entendu prononcer cette 
inique sentence ; signor mio, Giesù Cristo, dalla sentenza 
data presenzialmente dal tuo vicario corne superiore, io 
me ne appelio al giorno tremendo, che tu dei venire a giu- 
dicare il mondo , corne da ingiustamente proQunziata. — 
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teurs de l'église. Le pape eut beau redoubler ses 
excommunications : ni ses menaces, ni les offres 
de la paix, mais d'une paix honteuse, qu'il iSt 
faire aux Florentins, ne ptirent ébranler leur 
constance. Ce ne fut qu'en 1376^ lorsqu'ils rer 
connurent, par une ambassade solennelle, le 
pape Urbain VI, successeur de Grégoire, que 
les haines réciproques furent enfin étouffées, 
à des conditions honorables pour les deux 
partis (i). 

Je crois avoir suffisamment prouvé que le 
fléau de la guerre avoit été apporté aux Italiens, 
par les légats pontificaux; il me reste à dire com- 
ment les prêtres surent rendre le massacre gé« 
néral. Bologne avoit suivi le torrent, et, sou- 
tenue par les Florentins, elle avoit chassé les 
ministres du pape. Le cardinal Guillaume de 
Saint- Ange , dont nous avons eu déjà occasion 
de parler, outré de l'affront qui lui avoit été fait, 
prit à sa solde la compagnie stipendiée des An- 
glois , et ne mit plus de bornes à sa fureur. Qu'on 
me permette de rapporter ici littéralement les 
expressions de la chronique bolonoise : « Ce 
monseigneur le cardinal, dit-elle, qui étoit un 



(i) Cronica sanese , an no 1377, tom. i5 rer. UaL p. 
îî56. -— U^mmiralOy l'ston di Firenze , K i3, part, a, 
tora. I , p. 709. — Poggii Bracciolini , histor^ 1. a, p* j5 
€t seqq. — LeQnard, Arelin. loco cit. f. 172 verso. 



PART. I, LIV. TI. 95 

Terîtable diable^ attendoit tous les soirs ayec im- 
patience^ comme un homme maudit qu'il étoit, 
pour apprendre le mal horrible que le chef des 
Bretons nous faisoit journellement. Celui-ci pré- 
sentoit son épée toute ensanglantée au cardinal , 
en lui disant : aujourd'hui j'en ai tué tant. Plus 
il disoit^ plus Guillaume se réjouissoit; il absol-* 
voit alors son capitaine^ et bénissoit les armes 
qu^il portoit sur lui > comme si nous eussions été 
des renégats. ^ Aussi les Bolonois refusèretii-ils 
opiniâtrement de se rendre à des gens dont 
ils avoient depuis long- temps ^ disoient - ils ^ 
éprouvé l'insolence^ l'avarice, l'arrogance et 
l'orgueil : le cardinal indigné leur fît répondre 
qu'il ne se retireroit point avant d'avoir lavé ses 
mains et ses pieds dans leur sang^ paroles, re- 
marque Poggio Bracciolini, qui eussent paru 
exécrables, même dans la bouche de Pha»* 
larys(i). 

Ce n'est pas tout : on auroit eu de la peine à 
décider , à cette époque , s'il étoit plus favorable 
aux peuples d'être dans le parti de l'église ou de 
lui faire la guerre. L'évêque d'Ostie, qui gouver* 
noit Faenza, ville alors fidèle au saint siège, 
avoit appelé près de lui , de peur d'une, révolte , 
le fameux et cruel Hakwood, que les Italiens 



(i) Cronica di Bologna y tom. 18 rer, ùal, p. 5o5.— * 
Pogg, Bracciolini^ 1. 2, histonf. 66. 
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nomment Acuto, avec les troupes angloises. Les 
stipendiaires^ admis comme amjs et alliés du 
siège apostolique , demandèrent à hauts cris la 
paie qui leur avoit été promise de la part du 
pape^ mais Tévêquen^avoit pas de quoi satisfaire 
à leurs désirs. Il prit le parti de céder Faenza au 
général anglois, qui en chassa tous les habitans^ 
au nombre de onze mille. Trois cents des prin- 
cipaux citoyens furent retenus en otages^ afin 
d'en retirer ensuite une grosse rançpn JLes fem- 
mes furent également réservées , mais pour servir 
à la brutalité des officiers et des soldats ; envi-, 
ron trois cents individus, et principalement des 
enfans, périrent dans le tumulte, et la ville en- 
tière fut livrée au pillage (1). 

Mais ceci n'étoit rien en comparaison des mas- 
sacres de Césène , qui eurent lieu deux ans après. 
Cette ville étoit aussi du petit nombre de celles 
qui avoient embrassé le parti de l'église, et elle 
avoit reçu dans son sein les troupes angloises, 
commandées par le sanguinaire R.jbert, cardinal 
de Genève (depuis Clément VU), pour me ser- 
vir ici de Fépithète que lui donne Muratori dans 
ses annales. « Plût au ciel, s'éciient les histo- 

■ ■'■' ■■ ■■■' III 11 H ll I I ■■ 111 il 

(i) Gazata, chron, regiens, ad ann. i3^6, loin. 18 /"cr. 
ital. p. 86. — • Cronica di Bologna, ibid. p. 5oi. — Hiero* 
rvym^ Rubeus, hist, ravennat. 1. 6, ad ann. apud Grœviunty 
tJiesaun antl(j. UaL lom» 7, part, i, pt 5g4« 
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riens du temps ^ que ce chef des perfides Breland 
ne fût jamais venu en Italie I » Pendant qu'il sé- 
joumoit à Césène , il s'éleva une dispute entre 
des gens de la plus basse classe du peuple et les 
soldats anglois : les Césénates poussés a bout par 
les cruelles exactions et les avanies qu'ils avoient 
journellement à souffrir de la part des troupes 
mercenaires, prirent les armes ^ et trois cents 
Ânglois furent tués dans cette émeute. Robert de 
Genève, indigné d'une défaite où il lui parois- 
soit d^avoir été personnellement vaincu, appela 
à son secours Hakwood , qui étoit demeuré à 
Faenza avec ses soldats , après le sac horrible de 
cette ville : il lui promit, ainsi qu'à ses troupes, 
une indulgence plénière et le pillage de Césène, 
s'il en passoit incontinent tous les habitans au fil 
de l'épée. Le capitaine anglois répondit qu'il ré- 
duiroit en peu de temps les Césénates à Tobéis^ 
: sance du saint siège ; mais ce n'étoit point là 
Imtenliondu cardinal, a C'est du sang que je 
veux,» s'écria Robert^ et Hakwood eut beau 
chercher à lui faire considérer les suites malheu- 
reuses que pouvoient avoir ses barbares résolu-^ 
tions^ le cardinal demanda encore du sang, et 
il finit par couper court à toute réplique , en 
ajoutant : je vous l'ordonne. Dés lors , le carnage 
commença. Plus de cinq mille personnes (Théo- 
doric de Niem dit huit mille), hommes', fem- 
mes, vieillards, infirmes, furent massacrées sans 
T. u. 7 
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pitié. Les petits enfans étoient écrasés contre 
la pierre, les femmes enceintes éventrées^ et 
leurs fruits jetés au feu : tous les puits de la ville 
étoient comblés de cadavres. Le cardinal de Ge- 
nève assistoit à celte scène affreuse ; il ne cessoit 
de crier aux soldats: « Tuez-les tous, tous!...» 
Césènefut entièrement saccagée, les églises et 
les monastères pillés, les religieuses violées. 
Mille femmes^ parmi lesquelles on avoit choisi 
les plus belles , pour servir aux infâmes plaisirs 
des Anglois , furent envoyées à Rimini, et huit 
mille Césénates réduits au plus extr âme déses- 
poir, allèrent, loin de leur patrie, tremper de 
larmes le pain que lia compassion accordoitàleur 
malheur. « Néron, dit avec justice la chronique 
de Bologne ^ en cet endroit (i) , Néron ne com- 
mit jamais de pareilles horreurs , et le peuple 
douta un moment s'il ne devoit pas abjurer la 
rehgiondu pape et des cardinaux^ par la seule 
raison qu'elle étoit professée par de tels mons* 
très (2). 

tt ■ - - - IWW I I II 1" 

(1) <c C'étoient là des choses à faire renier la foi , dit 
cette chronique (Perche queste erano cose da far uscire di 
ffde).» 

(3) Matihœus de G riffonihus ^ memor. historié, adann. 
1877 , toœ. 18 rer. ituL p. 189. — Chron. estens, ad ann. 
tom. i5|, ibid. p. 5oo. — Cronica rimviese^ ibid, p. qi^, 
^- Cronica di Siena, ibid. p. 2 Sa. — Cronica di Bologna^ 
tom. 18; ibid. p. 5io, — Muratori^ annali d* Iialia ^ lom. 8^ 
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Je m'arrête : c'est assez parler de sang et de 
>nassaci*es. 11 seroit inutile^ après le carnage de 
Césène , de rapporter encore le sac de Bolséna , 
où les frères ipineurs, accoutumes de longue 
main aux trahisons^ comme le dit la chronique 
d'£st^ introduisirent les Bretons appelés alors 
les gens de l'église; cinq cents individus périrent 
encore en celte circonstance (i). 

Toute réflexion est superflue sur une matière 
aussi révoltante qu'atroce.... Nous nous conten- 
terops dédire^ avec Fhislorien de Ravenne, que 
le pape ayant enfin compris de combien de maux 
son éloignement de l'Italie étoit cause y résolut 
de fixer une autrefois à Rome le siège de la cour 
pontificale , qui en étoit éloigné depuis soixante- 
dix ans. 



part. 2, p. 201. — Poggii Bracciolini hi^U 1. 2^ p. 67, 

— Tttcodoric* de Nieniy hisL schismat. papist. I. 2, c. 2 , 
f. 3i ; Norinihergœ^ i532. — Léonard. Aretin, dell'istor* 

fiorentin, 1. 8 , f. 171. 

(1) Chron. estens. ad ann. 1377, ^^^* iSrer,ùal, p. Soi* 

— Cronica sancse , ibid. p. ^Sd.'^Rubeus , hisL ravenncU, 
loco cit. 
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LIVRE SEPTIÈME. 



Différends entre les papes et l'église. — Quinzième siècle. 



LORSQTj'cNE puissance commence à soupçon- 
ner qu'elle tend v,ers la décadence, elle recueille 
toutes ses forces, pour chercher k se maintenir 
du moins au point d'élévation où elle étoit par- 
venue. Prête à combattre de nouveau des ad- 
versaires qu'elle croyoit avoir renversés, elle 
rentre dans la lice^ mais elle ne parvient pointa i 
éditer sa destinée. L'ennemi qu'elle cl^Lerichoit 
au loin se trouve en elle-même, et prépare lente- 
ment sa destruction. 

Nous avons vu l'église d'occident s'acharner 
contre les souverains de l'Europe, et surtout 
contre les empereurs qu'elle avoit placés à leur 
tête. Les papes qui , par une espèce de conces- 
«ion tacite du clergé latin, administroient seuls 
les affaires de toute cette église, profitèrent seuls 
de ce renversement de l'ordre^ Quand ils se 
crurent une fois au point de pouvoir disposer 
tyranniquemenl des souverains et des peuples 
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étrangers, ils ne ménagèrent plus un clerg'é 
soumis immédiatement à leurs caprices , et le 
despotisme spirituel le plus effrayant s'étendit 
sur toute la monarchie occidentale. Les prêtres , 
les évéques mêmes^ et jusqu'aux princes de la 
k cour de Rome, qui avoisinoient le trône ponti- 
fical^ se trou voient presque toujours entravés? 
dans l'exercice de leur ministère; devenus les 
Hïstrumens passifs d'un pouvoir qu'ils* a voient 
aidé à établir pour en être les dépositaires ^ il ne 
leur restoit plus^ avec de vains titres^ qu'une 
ombre d'autorité. 

A cesaffligeans souvenirs^ se joignoient encore 
des vexations particulières et sans cesse renais- 
santes. Quand les souverains pontifes eurent em- 
ployé^ à la fois^ les moyens et les forces du: clergé 
à soutenir une lutte dont ils avôient recueilli 
pour eux tous les avantages^ ils dureM^ s'ils 
vouloient continuer d'arracher des efforts 
toujx)urs croissans ^ recourir à des expédiens 
plus dangereux encore que haïssables. Mais ce 
combat interminable contre l'autorité souve- 
raine ^ et dont le péril aujgmentoitpour le saint 
siège > m mesure que le progrès des lumières dis- 
sipoit les préjugés du moyen âge, avoit obligé 
les papes de tolérer et même d'introduire dans 
le régimede l'église, plusieurs abus queles lumiè- 
res rendoient plus apparens, et dont les peuples 
se pla^noient hautement^ en demandant à grande 
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cris une réforme. Ce fut ià le coup fotal que Ta- 
veugle coiir romaine auroit dû prévoir, et qui, 
lorsqu'elle le sentit, la menâçoit déjà d'une ruiné 
complète et prochaine. Le clergé , fort des droits 
qu ilcroyoît avoir, de rappeler au monde Forga* 
nisation de l'église priinitive^ saisit avec empreâ^ 
sèment le prétexte que lui fournissoient les ré^ 
clamations des fidèles, pour saper la puissance 
pontificale, et rétablir, sinon l'ancienne égalité 
des ministres de Tévangile, au moins l'aristocfa-^ 
tie des représentans de Téglise dans les première 
siècles. La réforme devint le cri de guerre du 
clergé, non pas tantpour soulalger les peuples 
oppressés sous le joug de là superstition ^ que 
pour morcelée* un pouvoir devenu trop gigtin"* 
tesqae , et dont ce même cler^ espéroit de rè« 
cueillir les débris. Ces efforts furent sans profit.^ 
sous bien dés rapports; mais la révolte moinen* 
tanée dessujetsiihmédiats de Téglise^ eidevo pour 
jamais aux papes, avec une.partiede leur pou-^ 
voir absolu sur cette dernière, toute rinflbeiiée 
qu'ils avoient acquise ,^vec tant dt peiiiel^sur 
, le temporel dès peuples et des rais. N'oAiblrdm 
pas de faire remarquert encore que la réforme 
demandée par les prêtres catholiques eux-^mê-" 
mes, donna une forcenouvellcaux réformateurs 
prétendus hérétiques qui se séparôientdelempi 
çn temps de son sein, force que, sans cela^ Us n'aiL« 
iraient peut-être jamai^i connue ^ et qtùamen^ 
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enfin la défection d'une grande partie des ehré- . 
tiens autrefois les plus soumis au siège aposto-»-, 
liquCk 

Nous Terrons dans la seconde partie de cet 
oirvrage, en parlant du grand schisme d'occi-* 
dent^ commt'nt les papes occupés de leurs^pro-* 
prés întérêls et des troubles honteux <jui désho-! 
norèreBt l'église pendant plus de quarante ans^ 
n'eurent pas le loisir de chercher à étendfe teuir 
puissance ou mêràe k la maintenir. Le eoncilo 
de Constance avoit^ à l'exemple de celui de 
Pîse, commis la faute irréparable d'élire un pape 
ayant d^avoîr établi^ cpm^me il l'entendoit, la ré-» 
forme de l'église dans son chef futur et dan» sea 
membres. Les Allemands seuls aroient demaedé 
sérieusement cette réforme, et sur leurs instance?^ 
une commission composée des hommes les plos: 
instruits de chaque nation, en avoit conçu et ré- 
digé le plan , auquel il ne manquoit que d'être 
publié j mais les cardinaux^ soutenus par les Ita- 
liens^ les François et les Espagnols, ei^igèrent. 
que le choix d'un chef précédât toute opération 
ultérieure (i). De cotte opposition résulta Té 
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(i) MajrtiQ se crut ^ comme tous ses prédécesseurs , au* 
4essusdes lois et de toute réforme. Le concile durok encore^ 
quand Jean , duc de Bpabant, demanda au pape uner 
dispense pour épouser sa cousine germaine^ Jacq4i«lii>« 
&lle et béritièi^e du comte de Hainaut, de HoUandf^- 
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lectîon pjcécipitée de Martin V, pour présider 
eanoniquement aux intérêts de la catholicité. 
Ce nouveau pontife, comme il avoit été facHe de 
le prévoir, après avoir accordé quelques grâces 
légères à chacune des nations qui composoienl 
le concile, afin d'étouffer toutes les réclamations, 
se hâta de congédier une assemblée dont il n'es- 
péroit plus rien , et dont il avoit toujours tout à 
craindre j c'est ce qu'il fît dans la quarante-cin- 
quième session, le 22 avril i4i8. Après cela, il 
pensa aux affaires de Naples^ qui l'intéressoient - 
avant toutes choses , puisque ce n'étoit qu^en s'y 

de Frise, et l'obtint sans la moindre difficulté. Dans te 
même temps , Jean de Bavière , évéque de Liège depuis 

' vingt-huit ans, quoique seulement sous-diacre^ et oncle de 
Jacqueline^ chercha à dépouiller celle-ci de ses états, et, 
pour engager l'empereur à lui en procurer les moyens , il 
promit d'épouser la nièce de Sigismond, mère de sa propre 
filleule. L'empereur, sous prétexte qu'on étoit à Constance 
pour réformer l'église, et que le pape pouvoit pardonner 

' les péchés commis, mais non pas permettre qu^on en com* 
mit d'autres, fit casser par Martin la dispense accordée 
«auduc de Brabant, et^moyennant vingt mille écus, l'cyiga- 
gea à accordera Jean de Bavière toutes celles dont il avoit 
besoin pour l'accomplissement de ses projets. Le duc de 
Brabant se maria sans permission pontificale , et te pape 
ratifia ensuite ce mariage, vu la violence, dit-il^ dont 
l'empereur avoit usé pour le lui faire condamner. -— 
Levjanty conc. de Const, 1. ô, n. 58, tom. ^^Qo^^ 
Amsterdam p 17^4* 
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préparant des alliés fidèles et qui lui eussent de 
grandes obligations, qu'il pouvoit redevenir 
tranquille possesseur des états de l'église , lacérés 
et presque perdus sans retour pour le saint siège, 
pendant les longs troubles qui les avoient livrés , 
pour ainsi dire, au premier occupant. 

A cet effet, Martin envoya ses légats à Naples, 
pour couronner Jeanne 11^ dont les droits au 
trône paroissoient toujours équivoques, tant que 
la cour de Rome ne prenoit pas ouvertement 
son parti contre les Angevins ^ mais à peine cette 
cérémonie avoit-elle eu lieu, que le pape s'en re- 
pentit, parce que le pouvoir que Jean Caracciolo 
avoit sur le cœur et sur toutes les actions de la 
reine (l), empêchoit celle-ci de rendre au siège 
apostolique les services que Martin croyoit pou- 
voir attendre d'elle^ on en eut une preuve évi- 
dente à l'occasion des secours que François 
Sforceàlafois soldé par l'église et par Jeanne, at- 
tendit vainement de cet te dernier e , pour déli vrer 
le pontife des armées de Braccio de Montone, 
alors maître dePérouse et de plusieurs autres ter- 
res papales. Martin, dèslors, commença par pro- 
mettre la protection du saint siège à quiconque 
àuroit recours à lui personnellement contre 
Jeanne^ contre les Aragonois à qui elle venoit 



V 



(i) El era (Jean Caracciolo) il.cuor suc. — Pand» Col- 
ImuçciOjf istordi Napoli, 1. 5, f. i58. 
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de s'allier, et contre les François, ses ennemis ; 
ensuite il embrassa publiquement la cause de 
ces derniers , et proclama roi effectif Louis III 
d'Anjou, déjà reconnu roi fiduciaire parles papesi 
Alexandre V et Jean XXIII , disent les annales 
ecclésiastiques. L'année suivante, Martin défen- 
dit par un bref, au clergé napolitain de tous les 
rangs, aux princes et aux magistrats, de payer 
les impôts à la reine , et d'obéir à ses ordres ou à 
ceux de ses officiers : cette légèreté de Martin V^ 
et quelques autres traits dans le même genre ^ 
diminuèrent^ de beaucoup, l'estime qu'avoiti 
d'abord eue pour lui le peuple de Florence , 
où il avoit habité jusqu'alors; les enfans mêmes 
se mirentà chanter Sous ses fenêtres des couplets 
malins (i),que le pape n'eut pas la grandeur 
d'amç de mépriser; il ne négligea rien au con-« 
traire pour s'en venger, pendant onze ans cju'iJ 
régna encore (2). 
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(1) Le refrein de ces chansons éloit : Le pape Martin 
ne vaut pas un denier. Papa Martino non vale on quat* 
trino. 

{1) Rqynald. ad anp. i4iB; n. %y tom. 27 , p. 485, et 
n. 29 , p. 498* — I^* ^^ ^""* 1420 , n. 8 et 9 , p. Si5 ; ad 
ann. if^ii^'n. i, p. Sag. — Gabelin, Persona, in cosmodr^ 
«Blat. VI, c. 96, apud Meibom, rer, german, script» 
tom. I , p. 3 'v4 ^t 345; Helmœstadii , 1 681 . — Lenfant, hisf,. 
4u conc. de Constance ^ 1. 6 , n. $9, tom. *i , p. 609. — « 
Si^hes traie , de sens, et oMçtorit^ décret, conçiL constar^^, 
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Mais^ sur ces entrefaites, des intérêts plus pres- 
sans appeloiênt l'attention de Martin V. Il avait 
promis à Constance de ôonvôqUer un concile 
« pour la réforme des mœui*s du clergé et des 
autres fidèles » , ce qui devoit plus ou moins Tin- 
quiéter, parce que Texameil des pères pbuvoit 
se porter sur le saint siège lui-même^ et que 
Martin, cofnm)e créature d\in concile, savoit 
mieux qu'un autre, combien ces assemblées s'at- 
tribuoieUt de pouvoir pour créer et démettre les 
pontifes romains à leup volonté (i). Pavic fut la 

m ■■■ ■■> i.i ■.■»■ • i m iM 1111 IX 11 

p. à55 et séq. 266 , 268 et 270 ;,Romœ, i68G. -^Vôn dth- 
Hurdtjhist* conciL œcum, constant, lom. i , part, sa, p* 
gOQetseq. Lipsiœ, lyofo. — Leodris, CrihelL vit. Sfort% 
tora. 1 9 rer, ital, p. 692 el 698. — Giornali napole* 
taniy lom. 21, ibid. p. 1082. — Bernard, Corio, istor, mi-^ 
Ion» part. 4 ? p- 3ï8. — Scipione Ammirato ^ ist.Jiorent^ 
L 18^ p. 987 , et I. io, p. 1 070. -<- Léonard, Aretin, hist^ 
florentin, ù ^^iL*] . 

(i) Ce fui à cette époque qu'arriva en Italie une 
troupe de Cingani ou Zingari que nous nommons Bohé* 
mie/z^ .* j'ai cru devoir en dire deux mots, à cause de lai 
clarté que lt>s circonstances qui accompagnèrent cette 
singulière apparition , peuvent jeter sur les mœurs et les 
connoissances de ce siècle. Environ deux cents Zii)gari % 
hommes y femmes et enfans ^ conduits par un nommé 
André qui s'intituloit duc des Egyptiens , s'arrêtèrent 2^ . 
Bologne en i423; ils se disoient Indiens et chassés d'E- 
gypte par le roi de Hongrie, qui les avoit condamnés à 
ypyager pendant sept ans , dont cinq éloient écoulés ^ enk 
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ville désignée pour la réunion des évêques, Tanr 
i4'^3; mais peu de prélats s'y rendirent^ et Ton: 
fut bientôt obligé de les transférer à Sienne , a 
cause de la peste. Le concile général de Sienne 
n'eut également aucun résultat: d'abord les guer- 
res qui affligeoient alors presque toute l'Europe, 
empêchèrent la plupart des évêques d'abandon- 
ner leurs sièges pour passer en Italie^ ensuite , 
Martin prétendoit que les troubles qui régiioient 
àSienne,y rendoient difficiles, et les sessions pu- 
bliques, et la publication des décrets qui étoient 
émanés des sessions privées. D'ailleurs lés pères 
parurent juger que la réforme étôit impossible; 
pour y suppléer, le pape nomma une commis- 
sion de cardinaux qui dévoient chercher, dans 
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leur permettant, par un décret qu'ils portoient sur eux , 
de Toler impunément en tous lieux ^ leur dessein étoît 
d'aller faire une visite au pape. Les chroniques contem- 
poraines nous les dépeignent comme des animaux sau- 
vages et furieux , laids , maigres ^ dévorant tout sur leur 
passage, et usant amplement du privilège de s'approprier 
le bien d'autrui : ils dirent librement la bonne aventure 
aux Bolonois pendant quinze jours , puis il fut défendu , 
sous peine d'amende et d'excommunication , d'aller les 
consulter; cela n'ayant pas suffi pour les chasser , on s'a- 
visa de laisser à chacun la liberté de reprendre sur eusç 
ce qu'ils avoient volé aux autres, et, incontinent, ils aban- 
donnèrent la ville. — Cronica di Bologna ^ anno i^%2^ 
tom. ï8 rcr, UaL p. &ii, — Chroiuforoliv. tom. i^ ibidv 
890. ^ 
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Romemême, denouveaux moyens pour satisfaire 
au cri des peuples : lesinstructionsqu ildonnaau 
collège de ces prélats pour leur propre amende- 
ment sont des plus insignifiantes^ et on devroit 
l'accuser de peu de sincérité dans ses promesses, 
si Ton pouvoit supposer qa^il voulût que toute 
la grande oeuvre de la réformation se fît sur le 
modèle qu'il en avoit donné lui-même.Quoiqu'il 
en soit , le concile fut dissout^ avec ordre de se 
réunir Baie, sept ans après (1). 

Lorsqu'on fut arrivé à cette époque , les ac- 
teurs venoient de changer, et, avec eux, la scène 
sur laquelle se passèrent les événemens dont 
nous allons entretenir le lecteur. L'an i43i, 
Gabriel Condolmieri de Venise , appelé géné- 
ralement le cardinal de Sienne, fut élu pape 
pour succéder à Martin, par ses collègues qui, 
obligés tous les jours de donner leurs voix au 
scrutin d'élection , suivirent, l'un après l'autrey 
l'exçmple de celui d^entre eux qui avoit désigné 
le cardinal Gabriel , le moins digne du pon- 
tificat , dans l'intention ^seulement de perdre 
son vote. Eugène IV ( ce fut le nom que prit 
Condolmieri) de voit sa fortune aux Orsini, et 
par conséquent , ennemi aussi bien qu'eux de la 
famille Golonna ^ et entêté comme un'Vénitien , 
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(1) Raynald. ad ann. 14^3, n. i , tom. 127, p.-5i. — Id. 
ad ann. 14*247 ^>* ^ 9 ^t 3*5^ tom. ^8, p. i .çt seqq. 
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selon les écrirains du temps , il ne négligea rîeii 
pour humilier et pour abattre entièrement la 
maison puissante de son prédécesseur. Il com* 
mença d'abord par demander compte à la famille 
des Golonna^ des immenses trésors que le pape 
lui avoit laissés en mourant^ et il exigea qu'ils 
fussent restitués à l'église : peu après , il fit faire 
un procès sévère à tous ceux que Martin avoit 
enrichis ^ et plus de deux cents Romains y créa- 
tures des Colonna^ passièrent des plus horribles 
tprtures au supplice des criminels. . 

£^nfni^ la guerre éclata entre le pape d'un 
côté , et , de l'autre , le cardinal Colonna , le 
prii:^ce de Salerne et le comte de Célano y tous 
trois de la même maison; les hostilités furent 
fptrécédées d'une bulle fulminante^ dans laquelle 
Eugène parloit « de l'horrible rébellion^ des 
Itbominables scélératesses et des cruautés inpui es 
^e la criminelle famille , ou plutôt de la race 
des Colonna ; il rappeloit à la mémoire que Bo- 
ixiface VIII les ayoit accusés d'être des palmiers 
inimctueux et des pestiférés ; en conséquence , 
comme coupables de lèse-majesté^ ennemis de 
l'église et sacrilèges , il les condamna y ainsi que 
toute leur postérité^ à demeurer infâmes à per- 
pétuité^ sans pouvoir ni tester, ni succéder^ ni 
hériter de leurs parens ou de leurs collatéraux. 
Pli recevoir aucun legs y afin qu'ils fussent tou-* 
jours pauvres ; il annula tous les contrats qu'ils 
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avoient jamais faits et ceux qu'ils feroient encore ' 
a l'avenir; il défendit qu'ils fussent reçus en té- 
moignage ; il ordonna d'abattre leurs palais et 
d'arracher leurs armes (ce qui fut immédiate- 
ment exécuté sur le palais de Martin V et sur 
tous les monumens de son pontificat); enfin ^ il 
déclara formellement^ qu'en spécifiant toutes 
ces peines nouvelles, il n'entendoit aucunement 
abolir, ni même affoiblir celles qui avoient au- 
trefois été prononcées par les souverains ou par 
les papes contre les Colonna, qu'au contraire, 
son intention expresse étoitr de les accumuler 
toutes pour leur ruine. » Au reste, la guerre 
contre la famille de Martin V se termina à l'avan- 
tage de réglise, au moyen des secours qu'Eu- 
gène reçut à propos de Florence et de Naples , 
dont il a voit pris la reine sous sa protection par- 
ticulière (i). 

Sur ces entrefaites, le concile de Baie, con- 
voqué le 23 juillet i43i , sous la présidence du 
cardinal Julien Césarini , déjà nommé à cet efFet 



(i) Raynald. ad' ann. \t\^\<, n. lo-ia, toiD. 28, p. gS. 
— ViU Eugen. pap. IF^ lom. 3 , part. 2 rer^ ilal, p. 8G8 
€1869. — Andr, Billius , hist, mediolatu 1. 9, lom. 19, ibiJ. 
p. 1 43 et seqq. — Cronica di Bologna , torn. 1 8 , ibid. p. 
638. • — BullaÈugen, If^, advers. Prosper. de Columna , 
tom. 3, ibid. part. 2, p. 872-878. — Giornali napoie- 
tel», tom. 2ï , ibid. p» 1093. 



lia l'espkit de l'église. 



par Marlio V, avoit fait éclater, dès le commen- 
cement^ un esprit de révolte et des dispositions 
tellement démocratiques^ qu'Eugène IV or- 
donna à Julien^ son légat, de transférer rassem- 
blée à Bologne , c'est-à-dire , dansune ville qui 
lui étoit soumise, et où il avoit tout lieu d'es- 
pérer qu'il pourroit faire plier plus facilement 
les pères à toutes ses volontés. Mais , ni les 
prélats, ni même le cardinal qui les présidoit, 
ne voulurent obéir au pontife, et, Tannée sui- 
vante, dès la seconde session, voyant que le 
nombre des évêques augmentoit chaque jour , 
et appuyés des décrets des quatrième et cin- 
quième sessions du concile de Constance , ils se 
constituèrent audessus du pape, et le menacè- 
rent des peines canoniques, s'il tentoit encore 
de dissoudre l'assemblée ou de la transférer, 
sans le consentement de ceux qui la compo- 
soient, en quoi ils furent soutenus par toute 
l'autorité de l'empereur Sigismond. Ils suppliè- 
rent ensuite Eugène de se désister des efforts 
qu'il ne cessoit de faire pour les troubler dans 
leurs opérations , et ils l'avertirent que son de- 
voir étoit plutôt de les aider à réformer l'église 
dans son chef et dans ses membres^ ils le citè- 
rent à comparoître personnellement ou par le 
moyen de ses représentans ^ ainsi que les car- 
dinaux ^ archevêques, évêques , prélats , géné- 
raux d'ordre, etc. , etc. , sous peine d'être traités 



PART. I, LIV. VU. Il3 

comme le leur dicteroient les lois canoniques 
et le Saint-Esprit j ils décidèrent que , si le pape 
venoit à mourir , son successeur devroît être 
choisi dans le sein dux concile (i) ; il ôtèrent à 
Eugène la faculté de créer de nouveaux cardi- 
naux pendant la durée de l'assemblée , ou de 
publier la nomination de ceux qu'il avoit créés 
tacitement ; ils défendirent au pontife romain 
de donner à qui que ce fût des bénéGces déjà 
accordés à d'autres , et de mettre de nouvelles 
taxes sur les terres de Téglise ou de les aliéner 
et infépder. Non conteus de cela, voyant que 
toutes leurs exhortations étoient vaines , et que 
même le pape vouloit leur oy)poser un autre 
concile, selon eux, prétendu œcuménique, ils ne 
lui accordèrent , à lui et aux cardinaux qui lui 
étoient restés Gdèles, que soixante jours pour 
s'amender; après ce terme, ils proposèrent de le 
déclarer contumaces, pour ne pas avoir obéi 
purement et simplement aux ordres des pères 
réunis , et ils menacèrent de diverses peines ses 
fauteurs et adhérens; enfin ^ ils accusèrent ou- 
Tertement Eugène IV de vouloir perdre Féglise 

■ m i I ■ , m 

(i) Cette disposition du concile fut abrogée , par une 
bulle particulière d'Eugène IV , qui ordonna qu'on s'en 
tint aux décrets des conciles de Lyon et de Vienne^ à ce 
sujet. — Const. 35fEtsi circa, iom. 3 , buU. part. 3 , 
p. 55 ( ann. i447 )* 

T. II. 8 
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qu'il scandalisoit d'une manière notoire, d'êlr« 
incorrigible et manifestement récalcitrant , et, 
traitant déjà de le suspendre, ipsofactOy des fonc- 
tions spirituelles, ils Youlurentdu moins prohiber 
aux fidèles de demeurer sous son obédience. 

Le couronnement de Sigismond à Rome, 
en 1433 , fit changer l'aspect des choses : le pape, 
pour maintenir son influence sur le concile de 
Bâle, venoit de le reconvoquer à Baie même; 
mais les prélats^ peu flattés d'une condescen-^ 
dance dont ils croyoient ne pas avoir besoin , ju- 
rèrent de mourir, plutôt que de se soumettre au 
pontife, ce qui obligea, en quelque manière, 
celui-ci de jurer ^ de son côté, qu'il sacrifîeroit 
jusqu'à sa vie, pour ne pas reconnoîtrc la su- 
périorité du concile. L'empereur qui s'étoit 
rendu, pour ainsi dire^ la créature d'Eugène, 
en prenant de ses mains les marques de sa 
4ignité , crut de son devoir de défendre les par- 
tisans du saint siège contre les entreprises des 
pères de Baie. Ses premiers eflfbrts tendirent à 
rétablir entre eux la concorde , et à les faire 
contribuer de concerta la réforme si nécessaire 
de réglise catholique; il y réussit d'abord, puis^ 
qu'après les quinze premières sessions du con- 
cile , le pape donna la fameuse bulle , du 1 5 des 
calendes de janvier i434^ telle que la lui avoient 
dictée les pères de Bâle, par laquelle il confessa 
le tort qu'il avolt eu de vouloir troubler les opé- 
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rations dusynrde, et il déclara qu'il lelaisseioit 
entièreioent libre à l'ayenir, annulant el cassant 
tout ce qui avoitété fait jusqu'alors centre cette 
assemblée légitime et générale, et ce qui pour»" 
roit se faire encore dans la suite, tant par lui-v 
même que par d'autres, comme nous le rapporte- 
rons dans la seconde partie de cet ouvrage (i)» 
Pendimt que le pape perdoit peu a peu tous 
les droits qu'il a\oit paru avoir jusqu'alors à 
la puissance religieuse et civile, on lui enle- 
voit en ir.ême temps, de toutes parts, le pouvoir 
réel qu'il avoit conservé sur les états de l'église. 
François Sforce, sous prétexte d'agir au nom du 
concile de Baie, s'étoit emparé de la marche 



(i) Martin V pap, constit. a6, Dum om/j,iom. 3, 

bullar. part, a , p. 471* — Raynald. ad ann. 14*24 > n. 5, 

tom. 28, p. 3 ; ad ann. i43i , n. 9o et seqq. p. io4f 

ad ann. l432, n. 8 , p. i23 ; ad ann. i433 , n. 5 , p. 139 • 

n. 9 et io, p. 14^' 7 et n. a3 et sc-qq. p. i54. — Id. ad 

ann. i4^4# ^' * > P« *^4- — Crohica di Bologna, 

anno 1 43 2, tom. 18 rer. ital, p, 64 1- — A cu concile 

basileens* apud Labbe , tom. l'i^ p. 4^9 ^t seqq — « 

ConciL basileens» sess. 2, § i-5, ibid. p, 477* — Ibid. sess. 

3, p. 480; sess. 4» P- 487; sess. 4> S 6, p. /j88; sess. 6, 

p. 493 ; sess. 7 , p. 496 y sess. 8 , p. 497 ? ^*^^^' 8 , § 2 et 3 , 

p. 499 et 5oo^ sess. 12 , p. 5o8 ; clc. , etc. — L<Tyànt, 

hist» de la guerre des hussùes et du concile de Baie , 

1. 16, n. 26 et suiv. tom. 1 , p. 33o ; Amsterdam^ i73i, 

— > Yoy. la seconde part, de cet ouvrage ^ 1» 5 , sect. 2« 

8. 



11^ l'ESP&IT de L^ÉGLlSE. 

d'Ancône, qu'il disoit vouloir garder à l'avenir , 
en dépit de saint Pierre et de saint Paul(i); 
d'autres condottieri suivirent cet exemple, et 
Rome elle-même étant menacée, tant par les 
ennemis du dehors que par les gibelins de la 
faction des Colonna, le pape se vit obligé de fuir 
dans une barque, travesti en moine, et pour- 
suivi à coup de flèches par le peuple qui Tavoit 
reconnu. Il avoit, avant de s'embarquer, fait sa 
paix avec Sforce, en lui accordant le vicariat de la 
Marche; sa vie durante, avec le titre de marquis, 
et la dignité de gonfalonier on généralissime de 
l'église (2). Peu de temps après, Eugène rentra 
en possession de la ville de Bologne, qui étoit 
également tombée entre les mains de ses enne- 
mis ; mais il fut bientôt sur le point de la reper- 
dre encore par la mauvaise conduite de l'évêque 

_ \ \ ià— 

(i) François Sforce commençoit toutes ses lettres par 
ces mots : « £x Girifalco tiostro firmiano , invito Peiro et 
Paulo, » selon Machiavel. 

(2) Raynald, ad ann. i433 , n. 26 , tom Sf8, p. 157. 

— Id. ad ai;iu. i434 , n. 8 et 9 , p. 170. — Nicoh Ma* 

. chiaveL 1. 5 , delVisior, p. i6i ; [Firenzé) iSSg. — Scip. 

jimmirato , 1. 2 , ist.Jiorentin» p. io^4« — M, Anton, Sa» 

hellici rer. venet, decad. 3,1. 2, tom. i , part. 1 deglî 

stcrici venez, che hannq scritto per publico décrète ^ 

p. 55o ; Feneùa , 1718. — Flap, Blond, hîst. decad. 3 , 

» i. 5, tom. 3, p. 474- — Bernard. Corio , istor, part. 5 , 

£. 33o. 
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ie Goincorclia , son légat, quî , dans la seule vue* 
de 66 défaire des principaux cîtoyens dont il 
craigBoit les nombreux partisans^ fît arrêtera 
■ par trahison , Antoine Bentivoglio , Tboma» 
. Zambeccarî et plusieurs autres, et, sans avoir 
à leur reprocher la moindre faute, il les fit 
décapiter : il ne sera pas inutile d^observer ici 
que le légat ])ontifical refusa aux condamnés un' 
' confesseur qu'ils demandoient avec instances , 
et cela, dît-il, afin de perdre leursames avec leurs 
corps. Cette infâme politique ne doit pas éton- 
ner de la part d es ecclésiastiques , dans un tempss 
où Jean Vitelleschi, favori du pape, patriarche 
d'Alexandrie 9 et qui commandoit l'armée qu'Eu- 
gène IV avoit envoyée dans le royaume de Na- 
ples en faveur des Angevins > promit cent jours 
.d'indulgence à ses soldats, pour chaque pied 
d'olivier qu'ils auroient arraché dans les posses- 
sions de ceux qui soutenoient le parti du roi 
d'Aragon (i) : nous verrons bientôt ce même- 
Vitelleschi décoré de la dignité de cardinal par 
le pontife romain. 

Quoique le concile dcBâle eût reçu et adjoint 
au cardinal Julien les nouveaux légats d'Eu- 



(i) Cronica di Botàgnaj anno \^ZS\ tom.'^i 8 rer. ital, 

m 

p. 656. — AnnaL bononiens. Hieron. de Bursellis ^ 
tom. !i3, ibid. p. 8']G. -^Giornalinapçletaniy^nn, i JiS'^ 
tom» a V , ibid. p. i xo7> 
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gène IV fi), après- leur avoir préalablement fait 
accepter les décrets de Constance concernant 
la supériorité du condle sur les papes, Eugène 
n'en fut pas plus d'accord avec les pères. En 1 4^5, 
le concile blessa au vif les intérêts du saint siége^ 
en abolissant les annates (a) , qu il prétendoit 
êlre la source de beaucoup de simonies : lors- . 
que les légats d'Eugène r:iclamèrent et protestè- 
rent conire cet acte qui desséchoit la source 
la plus féconde des revenus des papes ^ le cardi- 
nal Julien répondit qu'il préféroit voir la cour 
de Rome riche en vertus plutôt qu'en argent. Des 
anuîitcs, on pa sa (3) à l;i distribution des béné- 
fices au\ bénéfices en réserve^aux grâces et aux 
nominations en expectative^ à la non-admission 
des sujets élus^ aux. abus des appels au saint siège 
et des citations à la cour de Rome, aux indul- 
gences , enfin , en un mot, à tout ce que le con- 
cile comprenoit sous le titre de « la juridiction 
erclésiasticj'ie , mal administrée; » et on ne tarda 
pas à faire main basse snr tous ces désordres, 
puisque le.> décisions de l'assemblée dépendoient 
de la pluralité des voix qui se rècueilloient de la 
manière I9 plus poj)ulaire, le bas clergé rempor- 
tant presque toujours sur les prélats, dont le 
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(i) Dans la i8^* session. 
(2) Dans lu ai^'se.^sion. 
^3; Dans la 23^ session* 
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nombre étoif naturellemenlle plus petit. Eugène 
fut finalement cité en personne par les pères , 
afin de rendre compte de sa conduite devant 
eux^ et afin d'être soumis^ comme chef de Té- 
glise^ à la réforme que cette même église alloit 
subir ^ quoiqu'il prétendît que c'étoit à lui seul 
de corriger les abus de la communauté chré* 
tienne^ tant pour ce qui concernoit l'autorité 
de son chef que pour ce qui regardoit l'organi- 
sation de sesT membres. Les cardinaux-légats se 
plaignirent de nouveau , et s'opposèrent de tout 
leur pouvoir aux opérations du concile : l'em- 
pereur Sigismond fit de même, et écrivît à Bâle 
les lettres les plus fortes et les plus pressantes j 
mais le tout en Tain. Les légats pontificaux n^eu- 
rent plus qu'à se retirer de l'assemblée, et le 
cardinal Julien, qui voyoit qu^on se préparoità 
dépasser les bornes de ce qu'il croyoit la pru- 
dence et la modération , se résolut a les suivre. 
Le pape, de son côté, craignant que, des me- 
naces , ses adversaires n'en vinssent aux effets , 
Toulut les prévenir ^ il prit le parti de dissoudre 
le concile par une bulle , et de le reconvoquer 
àFerrare, où, pour donner plus de lustre à la 
nouvelle assemblée , il invita les Grecs qui , di- 
soit-il , désiroient de se réunir à l'église romaine, 
quoique, comme de coutume, ils ne fussent 
guidés que par leur seul intérêt, et qu'ils ne fis- 
sent que rire entre eux des Latins qui , divisés 
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da ns leur propre église, s'occupoient uniquement 
à la réconcilier avec Véglise d'orient. 

IjC concile deFerrare commença sous les plus 
malheureux auspices: composé d'abord de cinq 
archevêques et dix-huit évêques seulement , ri 
fut condamné comme un conventiculedeschîs- 
matiques parles pères de Baie, et le pape qui 
le célébroit, dénoncé comme contumace, fut 
privé de toute son autorité (i) ; la juridiction 
papale devoit demeurer ainsi tout entière au 
concile des ennemis d'Eugène, pendant tout le 
temps qu'elle seroil suspendue dans la personne 
de ce pape , dont on se prépara à instruire le 
procès. De leur côté, les pères qui tenoîent te 
, parti du pontife romain , répondoient à ces atta-* 
ques en cassant tout ce que le concile de Baie 
avoil fait depuis sa première révocation par Eu- 
gène IV, et en observant que si, parmi les dé- 
cisions annulées, il s'en trouvoilpar hasard quel- 
qu'une de bonne, elle ne pourroil cependant 
avoir aucun effet sans une conGrmation préalable 
de la part de l'autorité légitime. 

Eugène lui-même se rendit à Ferrare, et. Ta- 
charnement contre les membres du concile de 
Baie croissant de jour en jour, on les appela en 
jugement, on les déposa et excommunia, on 



(i) Dans les 28^ et 2Q^ sessioii&. 
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abrogea sans restriction tous leurs actes, on ana- 
thématisa les ecclésiastiques qui leur obéissoien€ 
ou qui correspondoienl avec eux. On ordonna 
aux magistrats de Baie de chasser les pères de 
cette ville, et à tous les marchands d'en sortir 
sans le moindre délai, avec menaces de malédic- 
tions et d^excommunications sans espoir de par- 
don, excepté au lit <le mort, en cas de contraven- 
tion ; outre les peines religieuses, les négocîans 
et fournisseurs de vivres eurent encore à crain- 
dre d'être volés par la populace , car les prélats 
de Ferrare avoient permis aux fidèles de s'em- 
parer, en toute sûreté de conscience, des effets 
de ceux qui auroient désobéi au saint siège, 
« parce que, disoient-ils, les justes peuvent en- 
lever les dépouilles des impies ». Cette sentence 
inique fut suivie des disputes avec les Grecs 
qui, venus pour voir si leur foi étoit meilleure 
que celle des Romains , dit le journal de Fer- 
rare , soutinrent assez long-temps les dogmes 
particuliers de leur église, quoiqu'ils sussent 
bien qu'ils n'étoient là que pour céder à la fin à 
tout ce que Ton auroit exigé d'eux (i). 



(i) Rqynald , Sid ann. i435,n. 2 , tom. ^8, p. 186, 
et I). <7 , p. 191 y ad ano. i436 ^ n. 3 et 4» P« 2o3 , et u. 8, 
p. âo8 } ad aon. i437> o* i6-i8, p. 2^6, et ad ann. i438, 
n. a-7 , p. 267. — Eugen, pap. IF , constilut, i5 , Mag^ 
nos Omnîpotenti ^ in bulU tom. 3^ part. 3 , p. 19. — AcU 
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C'est ce qu'ils firent, en effet, Tan 1439^ à 
Florence, où Eugène venoit de transférer son 
concile, à cause delà peste qui ravageoit alors 
la ville de Ferrare (i) ; des motifs politiques , 
comme nous avons dit dans les Considérations 
sur les conciles, furent cause de cette réunion 
peu sincère et encore moins durable de l'église 
orientale avec celle d'occident, bien plus que 
Bernardin de Sienne, qui, sans savoir un seul 
mot de grec, fit, dit-on, un très- éloquent dis- 
coui's en cette langue, pour convaincre les Grecs 
de la nécessité d'admettre le^Z/o^î^e dans leur 
symbole (2). Mais, sur ces entrefaites, des choses 



conciL basileens. sess. 2S , apud Labbe^ tom» 1*1 , p. Sgo» 

— ibid. sess. 3i , § i et 2^ p. 6oi,etJ4> p. 607. 

— Ibid. toîii. i3 , p. 867 et seq. — JEn. Sjlv. ( Plus 
pap, II) y de morib. Gemian. ad Martin. Meyer , 
p. io4o 'j Basileœ y 1571. — Diariofsrraresc ^ tom. a4 
rer. ital, p. 188. 

(i) Les Arméniens et \e&jacob:tes , comme noui ver- 
rons plus loiii^ furent égaleinenl réunis , pour autant qoQ 
possible, à l'église romaine, hors de laquelle , disoit le 
l)ape , il n'y a point de salut. — Eugen, /^const. a3 , 
ExuUate Ueo , p. 28; et const. 27, Cantate Domino ^ 
p. 37. 

^a) Il nous reste une lettre trcs-curieuse du papa 
Jean VIII au patriarche du Co.istantinople , Photius , 
sur la procession du Saint-£sprit. La dispute était encore 
alors dans toute La ferveur de lu nouveauté. Le pape avoua 
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bien plus importantes pour l'église latine se trai- 
toient à Bâle. Les prélats de cette assemblée^ et 
surtout le bas clergé instigué puissamment par 
le père Nicolas^ dominicain bourguignon^ dont 



qxï'il ne crojoit pas devoir inquiéter les Latins parce qu'ils 
faisoit'nt proce'der la troisième personne divine des deux 
autres; mais qu'il étoit convaincu^ avec les GucSy 
qu'elle ne procédoit que de la première seulement. 11 
ajouta qu'il regardoit ceux qui admirent , les {premiers, 
la double procession comme des fous , et qu'il les coq- 
damnoit comme des violateurs de la loi de Dieu^ 
comme des destructeurs de la t' éologie de Jësus-Chiist, 
notre seigneur, des saints pontifes , et des autres suints 
qui se sont assembles en synode pour nous donner le 
saint symbole , et qu'il les reléguoit avec Ju las. Reve- 
rentiae itaque tuae iterumsigtiifîciimus, ut de hac additiqne 
in symbole ( ex filio scilicet ) tibi saiisfacimus , quod non 
solum boc non dicimus , sed eliam quod eos qui principio 
lioc dicere sua insania ausi sunl , quasi transgressores 
divini verbicondemnamus , sicut theologiœ Christi dominî 
eversores , et sanctorum pontificum , et reliquorum sanc- 
torum patrum , qui synodice convenientes sanctum sym« 
bolum nobis tradid( ruut , et una cum Juda illos colloca- 
inus. Le commentateur Séveriu Bini prétend que cette 
lettre a été fabriquée ^ ou du moin^ falsifiée par Pbotius ; 
mais il ne se fonde , po<ir cela j que sur la fiécessilé qu'il 
y auroit d'avouer, si elle éloit authentique, que l'église 
latine a varié dans sa croyance. Cette 'raison est loin d'être 
péremptoire. Nous avons de nombreuses preuves , il est 
vrai , delà fourberie des prêtres grecs; mais nous en avons 
encore davantage des variations des prêtres latins. Le 
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Latràn^ de Lyon, de Vienne et de CônstanccS 
Après cela, lesanatkèmes furent lancés des deux 
parts, et repousses par d'autres anathèmes; les 
calomnies et les injures ne furent épargnées ni 
par Fun ni par l'autre pontife, pour déshonorer 
et perdre son ennemi : entre autres, Eugène IV 
fit passer Félix V pour un u très-déloyal satan wj 
et les prélats , ses partisans , pour des « diables 
sous figures et espèces d'hommes musses (i) ». 

Ce qu'il y eut de plus fâcheux dans toute cette 
affaire pour la cause du saint siège, ce fut la ré- 
solution c|ue prirent les puissances séculières, et 
particulièrement la France et l'Allemagne :quoi« 
qu'elles n'embrass/issent ouvertement le parti 
ni de l'un ni de Tautre pape, elles reçurent ce- 



(i\ Eugen. pop. IV ^ const. ai , Laslentur cœlij lom. 3 
bullar. part. 3 , p. 25. — Raynald, ad ann. i439, n. 4-9, 
tom. 28, p. 287 el seqq. n. 19 , p. 3o2 , et n. 33, p. Sao. 

— Id. ari ann. 1 44^ » û. i , p. 334- — Gibbon , hist. ofthe 
décline and fall ofthe rom, empire , vol. n, c. 66, p. 337 
etseq. Basil, 1787. — Cronicadi Bologna lom. 18 rer. 
ital, p. 66 i et 663. — Scip. Âmmirato , istor. fiorentin. 
1. ai , lom. 2, p. 1 8 et ai. — /En,Syhins{JPiuspap.H)^ 
gest, cunciL basil, 1. i , in oper. p. a5 et seqq. — jàcL 
conciL basil. «ess. 39 et 4o > apud Lab le , tom. la, 
p. 636 , 638 et alibi Ibid. tom. i3 , pag. io3i el seqq. 

— Guichenon , hist, géncr. de la mais, de Savoy e y tom. i, 
p. 488 j Lyon , 1660. — Clironiq. d^ Engutrrand Mons- 
trelet^ Charles VII , toau a , f. 1 56 veri. ; Paris , iSja. 
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pendant^ comme règles canoniques et comme 
lois de l'état, plusieurs des décisions du concile 
de Sale, et principalement celles qui blessoicnt 
le plus directement les prétentions et les intérêts 
de la cour de Rome. Le clergé François, assemblé 
en concile à Bourges, Fan i438, ^n présence du 
roi et de toute la cour, fit un décret célèbre en 
vingt-trois articles^ par lesquels^ entre autres 
choses , il rétablit les élections canoniques , re- 
connut la supériorité des conciles sur les papes, 
décida que ceux-ci n'avoient aucun droit sur le 
temporel des souverains , les déclara faillibles 
même en matière de foi, et leur ôla tous moyens 
de percevoir les annates , de confirmer les nomi- 
nations, d'établir des réserves et des expectatives, 
d'abuser des droits d'appel , etc. , etc. (i). 

Cette pragmatique-sanction (ce fut le nom 
qu'ion lui donna) composée tout entière des 

(i) Et, Pasquier , recherches de la France , 1.3, c. 27, 
tom, I , p. -267 et SUIT. ; Amsterdam , i-^aS. — Ordoti'^ 
nonces du roi de France , tom. i3 , p. 267-291 ; Paris ^ 
l'j'X^et suw, — *M, Merlin j répert, dejiirisprud.nxU prag- 
mcUiquC'Sanct. tom. 9, p. 3 81. — Fleury ^ hist, eccJL 
1. 107 , c. ICI , tom. J2, p. ao2. — . Hcnault^ abrégé 
chronoL de Phist. de France, p. 25 o; Paris ,1752.— 
Mézeray , hist. de France , Charles Vil , tom. 2 , p. ô'ifi. 
^- y^ellyet Villaret, hist. de France , tom. 8 , p. 132 et 
»uiv. ; Paris ,1770. — Commentar^ PU pap. II , à. Gt^ 
bellin. edit. 1. 6 , p. 1 Sy ^ Franco/urti , ji 6 1 4. 
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canons du concile de Constance et de celui de 
Baie, diamétralement opposés à ceux qu'Eugène 
faisoit alors publier par son concile de Florence, 
fut également acceptée , avec quelques restric- 
tions, par les Allemands, quiavoient déjà pro- 
clamé la neutralité et Tindépendance de leur 
église, avant d'en venir au choix du successeur 
de Sigismond, mort à la fin de i^^j, et qui main- 
tenant étoient réunis en diéteàMayence, avec les 
députés du nouvel empereur^ des rois de France, 
de Castille et de Portugal, un cardinal et plu- 
sieurs archevêques et évêques. Les articles ap- 
pelés « vérités de foi » par les basiléens , furent 
aussi reconnus tels par les prélats , et vingt-six 
décrets du concile de Baie devinrent autant de 
lois pour l'Allemagne. On y déclara qu'on se sous- 
trayoit à l'obéissance d'Eugène IV, sans cepen- 
dant le condamner, et on déposa toute l'autorité 
spirituelle entre les mains des évêques ordinai- 
res; on observalamême neutralité enversle con- 
cile , en ne le reconnoissant pas comme exclu- 
sivement supérieur, mais on se garda cependant 
de l'anathématiser, à l'exemple de la cour de 
Rome. Les pères de Baie confirmèrent tout ce 
qu'avoit t'ait la diète germanique (i). 



T — 



(i) Âugust, Patncius, in hisL conciL basiL c. "jB , apud 
Labbe, iom. i3 , p. i558. — Raynald. ad aoDb 1439, 
n. 10. lom. 28, p. 3o3. — ChrisU Guiliclm^ Koch^ sancU 



PART. I, LIV. VII. 129 

Pendant que cela se passoit , c'est-à-dire 
Tan 1442, René d'Anjou, frère de Louis III, et 
roi de Naples reconnu par le pape, avoit peu 
à peu cédé à la valeur et à la fortune du roi 
Alphonse d'Aragon^ ce dernier avoit été, aussi 
bien que Louis , adopté par l'inconstante 
Jeanne II, mais son adoption avoit été révoquée, 
lors de celle du prince angevin, à la mort du- 
quel , la reine avoit finalement déclaré par son 
testament, qu^elle vouloit laisser la couronne à 
René d'Anjou (1). Cependant, dès qu'Eugène 
Tit celui-ci entièrement dépouillé de ses états, 
il le renvoya en Provence, en lui accordant 
une autre fois l'investiture du royaume qu'il ve- 
noitde perdre, investiture qu'il accordoit pres- 
qu'enmêmetemps à Al[3honse. Comme ce prince 
étoit devenu le plus redoutable et le plus voisin. 



pragmat, illustr, c. i , § 3 , p, 6 ; Àrgentoratiy 1789. — 
Joh, de Segov, gest, conciL basiL apud eumd. in syllog, 
document, p. 264. — Ibid» p. gS et seqq. et 171. — Nau- 
cler. chron, generat« 49 > p- io65; CoLoniœ^ '579« — Cus- 
pinian, de Cœsar. et irnp» roman, p. 61 oj Argentorati, 
i54o. — S.-Antonin. chron, part. 3, lit. 22, c. 11, § 17 , 
p. 549. 

(i) Jeanne II, dit Pandolfe Collenaccio, <c fama lascio 
di se instabile et impudica, dicendosi di lei , che nelia ins* 
tabilità sola fù stabile, e che sempre era stata inammata , 
avendo in piii modi e con molli la sua iasciyia macchiata. » 
htor, di Napolif L 5, f. 170 vers, 

. T. II. 9 
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le pontife ne manqua pa6 de se l'attacher par 
toutes les concessions qu'il crut pouToir lui être 
agréables. U lui permit, entre autres^ de prélever 
cent mille florins d'or sur les dix premières an- 
nées des revenus ecclésiastiques de Naples et de 
la Sicile : sans légitimer entièrement Ferdinand^ 
ûls bâtard d'Alphonse^ il céda aux instances 
d'Alphonse Borgia^ évêque de Valence et mi- 
nistre du roi, et délivra une bulle, par laquelle 
le droit de succession au royaume de Naples 
étoit dévolu à tous les enfans mâles d'Alphonse 
d'Aragon; l'année suivante, il déclara Ferdinand 
habile à occuper les plus hautes dignités de l'état^ 
et même à succéder à son père, s'il faut en croire 
le témoignage de Pie II , et de l'excellent his- 
torien Giannone. On jugea à propos de supprî- 
.mer cette clause, dans la su^te , pour faire dis^ 
paroitre la trop grande inconséquence qui au« 
roit éclaté dans les actions d'Eugène, et la con- 
tradiction encore plus grande entre la conduite 
de ce pape et celle des pontifes^ ses successeur& 
Enfin, en i44S,de nouvelles bulles Umitèrent 
la succession au trône de Naples , aux seuls iSls 
légitimes du roi. 

Le pape, en récompense de toutes ces faveurs 
ne demanda au prince espagnol que de l'ai- 
der à chasser François Sforce des terres del'é- 
glise, quoiqu'il dut la conservation de ses états à 
ce capitaine célèbre, et qu'il vint encore de lu^ 
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fïonBrmer la seigneurie de la marche d^Ancône, 
déjà confirmée tant de fois; Alphonse qui traitoit, 
en même tem ps^ ay ec les deux papes alorsrégnans, 
reconnut la légitimité d'Eugène lY qui sembloit 
lui offrir les pli^s grands avantages, et il fît 
alliance avec lui. Ce qu'il y eut de plus remar- 
quable dans la politique singulière de ce pontife 
en cette circonstance, ce fut que son inimitié 
contre Sforce avoit été la principale cause de la 
perte de René d'Anjou, que le saint siège pro- 
tégeoit ouvertement et qu'il avoit tant de raisons 
de chercher à maintenir; Eugène sfexcusoit de 
cette inimitié inconsidérée sur ce que François 
Sforce, incontinent après sa paix particulière avec 
le duc de Milan , n'avoit pas fait restituer à l'é- 
glise la ville de Bologne, qui, en vertu du traité^ 
ne devoit être rendue que dans deux ans, et qui 
d'ailleurs se trouvoit alors au pouvoir de Nicolas 
Piccinini , rival du comte François et au service 
du pontife. Le même Piccinini fut envoyé con- 
tre Sforce et commit des abominations par ordre 
des légats pontificaux et de Louis, patriarche 
d^Aquilée , s'il faut Ten croire , dans ce qu'il al- 
légua, lorsqu'il voulut faire excuser Tatrocité 
de sa conduite. La seule raison de cette gueVre 
étoit la haine iniplacable d'Eugène contreSforce. 
Le pape avoit prédit que lefils qui venoitdc naî- 
tre au comte, de Blanche Visconti^son épouse» 
•eroi t un nouveau Lucifer; il le déclara bientôt lui- 

9* 
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méme^ par une bulle solennelle^ privé du grade 
de gonfalonier^ rebelle et ennemi de Téglise ; il 
lui ôta tous ses lionneurs et toutes ses dignités , 
et défendit à qui que ce fût de lui obéir ^ sons 
peine de la malédiction éternelle. En 1444? îl 
excommunia toute la famille des Sforce^ et^ deux 
ans après, qvioiqu'il eût été forcé par la victoire 
du comte François à lui accorder la paix et une 
grande partie de la Marche , il l'excommunia de 
nouveau 9 avec tous ses partisans et ceux qui 
auroient. avec lui la moindre correspondance. 

, Gc: pontife qui, comme l'avoue Muratori, nese 
croyoit jamais tenu à observer les . pactes qu'il 
avoit faits au désavantage de l'église, étoit encore 
convaincu que ses bulles avoit le pouvoir de dé- 
lier les autres de leurs promesses; c'est ainsi 
qu'il, engagea Alphonse à renouveler ses atta- 
ques contre les Florentins, protecteurs de Sforce> 

.et avec lesquels le roi de Naples^ en vertu d'un 
traité formel , étoit alors en pleine paix. Ce 
furent peut-être les remords de sa mauvaise foi 
qui tirent dire à ce pontife, au lit de la mort, 
qu'il eût beaucoup mieux valu, pour le salut 
de son ame, s'il n'avoit jamais été ni prélat, ni 
i^ardinal, ni pape (i). 

Ce sont là les dernières opérations politi- 
ques d'Eugène IV, dont un écrivain ancien n'a 



j[i) Rajrnald. ad ann. 144^, n. u et la, lom. a8,p. 
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pas eu honte de nous vanter la vertu ^ la régu- 
larité des mœurs et la sainteté de la vie, telle- 
ment qu'il le propose pour modèle à tous les 
souverains pontifes., tandis que le pape Pie II , 
un de ses successeurs, nous le dépeint comme 
un homme inconséquent dans toutes ses actions, 
qui entreprenoit toujours ce qu'il vouloit, mais 
jamais ce qu'il pouvoit^ et dont la légèreté ne fut 
égalée que par l'inconstance de la fortune à son 
égard , puisqu'aucun chef de l'église n'eut à la 
fois autant de succès et autant de revers, de ma- 
nière qu'il ne fut vaincu que pour triompher 
ensuite, et qu'il ne lança des excommunications 
que pour être excommunié à son tour. Ceux 



394 et seqq.3 ad ann. i443 , n. i el seqq. p. 4o i , et n. «7 , 
p. 4o5. — Id. ad ann. i444 9 R* 20 , p. 447; ^^ ^^^^' '44?, 
D. i-i I, p. 45o; ad ann. 144^7 n* ii eti2, p. 4S2 et 483 , 
el ad ann. i447) "• i3, lom. olS, p. 498. — -^w. Sylvius 
(Plus Pap. II) de Europa , c. 65, p. 4^9. — Giannone , 
stor, civil, di Napoli, I. 26, c. 2, tom. 3, p- 364 e seg. 
-^ Bonincontr» miniatens, annal, ^aà ann. i44*> lom. 21 
rer. ital, p. iSï. — Neri Capponi, commentar, lom. 18 , 
ibid. p. M 19 et seqq. — Joann, SimonetL 1. 6, tom. 21, ibid, 
p. 322. — Cronica di Bologn a ^ iom. 18, ibid. p. 675. 
'^Marc. jinton. Sabellici decad. 3,1.6, lom. i degli 
sior. venez, part. 2,p. 656. — i>ywr«r. annal, d*ltalia^ 
tom. 9 y part. 2, anno i44^;P' i3. — Pog^ii Bracciol, 
^w^ 1. 8, p. 359 et seqq. — Bernard, Corio , istor, di Mi- 
^«10, part. 5, f. 345 vers, et 3/|8 vers. 
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qui approchoîent de plus près le ponlîfe romain 
participèrent plus ou moins a ces vicissitudes r 
$on favori ^ Jean Vitelleschi^ patriarche alexan- 
drin, dont nous avons déjà eu occasion de parler, 
lorsqu'il eut obtenu le chapeau de cardinal et 
qu'il se vit tout puissant à la cour, voulut usur- 
per encore le nom de pape, la seule chose qui lui 
manquât pour être absolu^ et songea à faire 
périr Eugène. Celui-ci en fut averti , et, de con- 
cert avec Côme des Médicîs de Florence, il en- 
voya Luc Pitti à Rome, avec un ordre exprès au 
commandant du château saint Ange, de pren- 
dre le cardinal mort ou vif. Vitelleschi fut blessé à 
la tête, en se défendant contre ses ennemis devant 
la porte du château ; il fut conduit prisonnier 
dans la forteresse, et il y mourut au mom.ent 
que le chirurgien ayant approché une sonde de 
la plaie qu'il a voit reçue, Luc Pitti la lui enfonça 
dans le cerveau (i). 
Nicolas V succéda à Eugène IV, en i447- L'in* 



(i) Commcntar, délia vit» di pap. Eugen. IF", corn- 
post. da Vespasiano y tom. a 5 rer, itaL p. ^53^ et st5S. — 
OraU ^n. Sylvii de mort. Eugen, pap, If^, in t. vit. 
roman, pontif. tom. 3, ibid. part, a , p. 8g.o et 8(>i. -^ "* 
Annal, Bonicontr, miniatens. tom.. ai , ibid. p. 149.—* 
Pogg. Bracciolini. hist, 1. 7, p. 338 et 33(>. — Scip, Anh- 
mirato , iston 1. 21 , tom, 2 ^ p. aS. — Nicol» MmchiayeL 
}5<or.U 5, p. i8g. 
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différence avec laquelle avoient élé accueillie» 
les disputes théologiques et ambitieuses des pré- 
lats de cette époque^ avoit déjà, depuis quelque 
temps, ôté tout intérêt aux deux conciles rivaux r 
celui de Ferrare, comme nous l'avons vu^ avoit 
été transféré à Florence par le dernier pape; il 
le fut ensuite à Rome, où les pères pour occuper 
leurs loisirs^ se virent forcés de travailler à dés 
concordats^ au moins singuliers , de l'église ro* 
maine avec les chrétiens éthiopiens , et leur roi, 
Constantin Zéra ou semence de Jacob, appelé 
vulgairement le prêtre ou prête- Jean , qui en- 
voya au pape un ambassadeur extraordinaire 
avçc unesuite d'environ quarante personnes (i). 
Le concile de Baie succomboit à la mort d*Eu- 
gène lY , qui avoit déjà eu la satisfaction de 
pouvoir absoudre ceux qui s^en étoient mon- 
trés les plus chauds partisans : Nicolas , fprt de 
là protection de l'empereur Frédéric 111 (2) , 



(i) Raynald. ad aniii 144^9 °*7r ^^'"i* ^^1 P'Sgi. — 
CôncU.florent. part. 3 , . apud Làbhe , tom. i3 , p. 1197 et 
seqq.' — Paolo di Lionello Pétrone, mesiicanza , tom. 24 
rer, ital, p. 1 1 35. — Scip. Âmmirato , istorA. 2 1 , lom. -2 , 
p. 36. — LenfanC, hisudu concile deBdlCy 1. 21 ^ n, 23 , 
tom. 2', p. i6o. 

(2) Nicolas y paya cette protection en balles. On en re- 
marque sept du 16 au 22 mars 1 4^^, et , entre autres, ceUe 
c^li permet à l'empereur d'augmenter et d'améliorer , 
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mit la dernière main à l'œuvre préparée par son 
prédécesseur qui, menacé parles Allemands^ au 
congrès de Francfort , d'un abandon total, s'il 
ne confîrmoit pas les décrets du concile de 
Mayence, avoit su^ en cédant à leurs désirs, 
non seulement conjurer Forage prêt à éclater, 
mais encore , par le moyen de quelques pré- 
sens distribués à propos^ se faire reconnoître 
comme seule autorité spirituelle en Allemagne. 
Nicolas se hâta d'éteindre entièrementle schisme ; 
il approuva toutes les opérations du congrès de 
Mayence , et promit de s'y soumettre lui-même 
et de les maintenir^ il confessa « que les pon- 
tifes romains avoienl trop étendu leur pouvoir , 
en n'en laissant point aux évêques ordinaires j et 
que delà seulement étoit venu que les basiléens, 
de leur côté, avoient trop restreint la puissance 
pontificale , parce que celui qui commet des in- 
justices doit s'attendre à en souffrir à son tour: » 

sans cependant offenser la justice^ ses états héréditaires 
d'Autriche^ et de les transmettre à ses héritiers , celle en 
vertu de laquelle Fréiéric étoit autorisé à faire appeler 
Hélène, sa femme Eléonore, nom trop peu connu en Alle- 
magne , et enfin , celle qui lui accordoit la grâce de pou- 
voir se servir en cas de hesoin de soldats schismatiques pour 
défendre son empire. — Schmidts , gesch. der Deutschen, 
verbesser, aud zus«ge, lo band, p. i-jS; Vlniy 1778-1783. 
-~La même année fut publiée la bulle du couronnement. 
— Vid. NicoL V const, «j , Imperator ^ p. 69 . 
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De cette manière , en profitant adroitement 
de l'ascendant qu'Enée Svlvius Piccolomîni 
âvoit pris sur le monarque, le pape se fit rendre 
par le conpordat d'Asschaffenbourg, les annates, 
la confirmation des prélatures, et la plupart des 
réserves dont le saint siège avoitjoui avant 
le pontificat d'Eugène IV (i). Le concile de 
Lausanne, composé de ce qui restoit encore de 
partisans du concile de Baie et du pape Amen- 
dée, mit de lui-même fin au schisme, en rééli- 
sant, l'an i449; Nicolas comme souverain pon- 
tife ; et Félix V demeuré sans soutien comme 
sans pouvoir, s'estima trop heureux de céder 
sa papauté incertaine, pour pouvoir demeurer 
le doyen des cardinaux de son rival (2). 



(i) En i553 , Clément VU crut devoir ratifier une autre 

fois le concordat de Nicolas V, que les princes séculiers de 

i'Allemagtie avoient cessé de respecter comme il auroic 

Voulu. — Consl. 49, Admonetnos , tom. 4 bullar* part, i, 

p. 109. — Grégoire XIll et Sixte V le qpnfirmèrent égale- 

Haent. —Cregor. XIII const.6o,Ç//ûp in ecclesiam, tom. 4, 

{)art. 3, p. 324.' — Sixti V const. 164, Ad romani ^ tom. 5, 

part, i^ p. 91. 

(a) Eugen. pap, IV <t const. 38, Inter caetera^ tom. 3 , 
part. 3, in bultar. p. 58. — NicoL ^ const. i, Ad sacrant , 
^.6i. — Koch , sanct. pragmat, c. 2, § 18, p. Sy, — Id. in 
«yllog. document, p.- 176, i83, 197 et aoi, — Guden, 
^:^od. diplomat. n. i34 , tom. 4 , p. 290 • Francqfurù , 1747» 
• — jEn. iSy/v. (Pfi/5 pap, II)y in hist, F.rider, Tllimp. apud 
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Le pontife romain remporta encore , pendant 
son règne, une autre victoire, mais plus odieuse* 
que la première, w Le gouvernement de Rome, 
dit à iCe sujet M. Simonde Sismondi , n*appar- 
tenoit plus qu à des ecclésiastiques , la plupait 
d une naissance obscure, étrangers et que Tin- 
trigué avoit élevés à un pouvoir auquel leur . 
éducation ne les avoit pas préparés. Mais les 
Bomains rougissoient de devoir obéir à de telles 
gens; ils considéroient comme une usurpation 
le pouvoir des papes , qui , dans ses comnoien- 
cemens^ trois ou quatre siècles auparavant, 
avoit été limité par celuid es caporioni ^ vrais- 
représentans de Tétat , et qui ensuite avoit fait 
place à celui de la république, pendant toute la 
durée de la résidence de la cour à Avignon, et 
pendant toute celle du schisme. L'autorité tem- 
porelle des pontifes, que Martin V avoit rétablie 
en 1420, avoit à peine été reconnue quinze ans 
de suite. Eugène IV en fut dépouillé de nouveau 



Kollar. analect, monument* vindobon. lom. 2, p; 1^7 f 
yindobonaSj 1 76a. — Id. de créât, Nicol, vap.F', tom. 3 , 
part, a rer, ital. p. 894. • — P latin a ^ vita di Nicol. V, 
tom. i^ p. ^\^ ei ^20", Fenezia^ 1730. — Lahbe, concil.. 
tom. 1 3 , p. i326 et seqq. — Raynald. ad ann. i449> n. i 
et scqq. tom. îi8, p. 529. — Bernard, Corio , istor. mila- 
nesi y fdiri, 6 , p. 4i 7- — Naucierus , in chronogr, générât.. 
49, p. 1074. 



PABT. I, LIV. VI. lîg 

fn i434> ^ fat obligé de s'cxîfcr d'une TÎlle où 
les magistrals légitimes nevouloient pas même 
lui permettre de résider. Depuis son retour^ des 
abus continuels de pouvoir, des exécutions san- 
glantes qu'aueun jugement ne précédcît, d«; 
guerres toujours renaissantes , et des rebellions 
dans le Toisinagede Rome, n'avoient que trop 
fait connoître que le gouvernement des prélats 
joignoit tous les vices de l'anarchie à tous ceux, 
du despotisme (i). » 

EtiennePorcard, noble romain,vivement ému 
par la lecture continuelle des louanges que Pé- 
trarque donne à Cola deRienzo, dans sa célèbre 
chanson Spirtogentilcy résolutdemériterlamême 
gloire, et, fort de la haine de ses concitoyens 
contre les prêtres, el de Tinconduite de ceux-ci , 
il espéra de réussir dans le projet qu'il avoit 
formé de remettre le gouvernement de Rome 
entre les mains des représentans de la nation. 
U avoit été d'abord relégué à Bologne; mais 
bientôt, retourné secrètement dans sa patrie, 
il reprocha aux Romains leur lâcheté , leur mi- 
sère et la honteuse servitude sous laquelle ils gé- 
missoient : il leur fit voir^ d'un côté, les inno- 
cens exilés, proscrits^ traînés au supplice, et 
lamour de la patrie mis au rang des plus grands 

(i) ^. Simonde Sismondij hisL des répuhl. ilal, du 
mo}en dge, c. jj, tom. lO; p. 18; Paris ^ 1809. 
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crimes ; de l'autre^ l'Italie en proie aux barba-^ 
res , parmi lesquels on choisissoit encore pour 
mettre à la tête des affaires y les hommes les plus 
sordides et les plus indignes, qui n'a voient point 
de honte , après cela , de se faire adorer comme 
des Dieux par les malheureux qu'ils a voient ré- 
duits à la misère et au désespoir; il invoqua le 
nom sacré de la liberté et le pouvoir de la vertu 
contre la tyrannie, et il finit par juger dignes 
des maux qu^ils souffroient, tous ceux qui ne 
sauroient point s'en délivrer par leur cou- 
rage. 

Déjà la conjuration étoit au moment d^éclater; 
on devoit arrêter le pape, s'emparer du gouver- 
nement, profiter des richesses des prêtres pour 
solder des troupes^ et empêcher à jamais les ton- 
surés, comme on s'exprima^ de se faire crain- 
dre à l'avenir , dans l'ancienne capitale du 
monde. Le succès ne répondit aucunement aux 
espérances : Porcari fut pris et pendu, avec cinq 
ou , ainsi que le rapportent d'autres auteurs , 
avec neuf des conjurés , et Nicolas les fit mourir 
sans confession, quoiqu'ils demandassent ins- 
tamment cette dernière faveur (i). « Ainsi mou- 



(i) Le pape, quand même il eût cru ne pas leur faire 
parla un grand mal , leur causoit du moins une grande 
douleur , et c*éloit assez pour sa vengeance. C'est ici le 
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rut cet homme de bien, dit le journal de Rome, 
en parlant dTEtienne Porcari , qui , exilé sans 



cas de faire remarquer que deux saints se sont prononcés 
contre la nécessité de la confession sacramentelle. Le 
premier est S.-Goar qui vivoit à la fin du yi^ siècle, et qui, 
entre autres miracles, faisoit, nous dit-on, celui de suspendre 
son manteau à un rayon du soleil , au défaut de clou. L'ar- 
chevêque de Trêves, qui , malgré ces prodiges , ne croyoit 
pas à la sainteté de Goar , le pria d'en donner une autre 
preuve, et de faire qu'un enfant nouveau-né qu'on avoit 
exposé, dit lui-même quels étoient ses parens. L'enfant 
nomma l'archevêque et une femme qui étoit sa concubine. 
Le prélat alors confessa son péché aux pieds de S. -Goar 
qui le blâma beaucoup de cet acte^ en disant qu'il auroit 
mieux valu se confesser spontanément et secrètement 
devant Dieu , que de révéler ainsi ses foiblesses cachées. 

Le second exemple est à peu près du même temps. Le 
roi Childebert II ayant dit à S.*Gilles qu'il avoit commis 
-tin péché dont il ne vouloit se confesser ni à lui ni à qui 
<jue ce fût , le saint , non seulement en obtint de Dieu la 
x-émission ^ mais encore le privilège de remettre les péchés 
de tous ceux qui, sai^s s'en accuser^ se seroient contentés de 
se repentir y de ne plus commettre le même mal , et d'in- 
voquer S.-Gilles : ce privilège étoit contenu dans un titre 
<»riginal , que le saint personnage reçut des mains d'un 
-snge. (Il est bon de prévenir que Vincent de Beauvais 
j>lace cette anecdote au commencement du viiie siècle , et 
^u'il nomme le roi de France , Charles , au lieu de Chil- 
debert.) — Vincent, hellovac. specuL histor. 1. 22, c. i5 , 
ttom. 4 j p- 865^ et 1. sS , c. i4o , p. 948 ; Duaci , 1624.— 
Il y auroit de quoi s'étotmer; si le corps du droit canou ns 
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Nous avons vu par combien de bulles Eu- 
gène IV a voit contribué à l'exaltation et indi- 
rectement, de cette manière, à la légitimation de 
Ferdinand^ fils bâtard du roi Al phonse : Nicolas V 
avoit encore confirmé , par un nouveau décret 
pontifical, toutes les grâces accordées par son 
prédécesseur à Alphonse , et , dans une autre 
bulle y il avoit sanctionné le droit de succession 
de Ferdinand. Alphonse Borgia , le même qui 
avoit traité les intérêts de Ferdinand pour le 
roi y son père , près du pape Eugène , devenu 
pape lui-même sous le nom de Calixte III , prit 
une route tout opposée. Il commença par refuser 
à don Ferdinand , déjà déclaré duc de Calabre, 
Tinvestiture du royaume de Naples, et , à la mort 
d'Alphonse^ sans égards aux droits du prince hé- 
réditaire , ni à ceux de Jean de Navarre , frère . 
du défunt, ni enfin à ceux de René d'Anjou, 
droits également appuyés sur des décisions pon- 
tificales, il déclara formellement que le royau- 
me de Naples étoit dévolu au saint siège , par 
l'extinction de la ligne légitime du dernier feu- 
dataire, et il manifesta sa volonté expresse, de 
faire vivre désormais les Napolitains sous le gou- 
vernement immédiat de l'église. Il leur défendit, 
en coiiséquence, sous peine d'excommunication, 
de prêter serment à. quelque prince séculier que 
ce fût , et il les délia de toutes les promesses 
qu'ils auroient été dans le cas de devoir faire. Les 
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historiens nous assurent que l'intention du pape 
étoit d'élever sur le trône de Naples , Pierre- 
Louis Borgia qu^il a ppeloit son neveu, et qu'il 
étoit tellement attaché à ces projets d'ambition , 
qu'il mourut de douleur, lorsqu'il vit que les se- 
cours que François Sforce, duc de Milan, don- 
noit au nouveau roi arogonois, mettoient un 
olistacle invincible à ses desseins TiX 

EnéeSylvius Piccolomini, autrement appelé 
Pie II, en montant sur le trône pontifical après 
Calîxte, l'an i458, fit espérer, un moment, qu'il 
auroit réduit la politique du saint siège à des 
principes plus modérés et plus libéraux. En 
eflftjt, pendant tout le temps delà célébration 
du concile de Baie, il avoit fait éclater un 
zèle éclairé contre les abus qu'avoient faits 



(i> Raynald, ad ann. i455 , n. 3-5 , tom. ig , p. 14^ et 
ad ann. i458 , n. Sa et 33 , p. 169. — Giannone , istor. 
ddregno , I. 26 , c. 3 , lora. 3 , p. 371. — Giomali na-* 
polttaniy loin, ai rer, itaL p. 11 32. — /. Simonet, vit» 
Francise, Sfort. 1, a6 , ibid. p. 685 et seqq. — /. Jovian. 
Pôntan. histor. napolit. h i, apud Grœviitm, in t/icsaur. 
antiq. itaL tom. 9, part. 3 , p. 5. — Th. Fazellus , de reb. 
sicuL decad. poster, l. 9 , c. 9 , ibid. tom. 10, part. 4, 
p. ()82. — Çitrita , anal, de (a coron, de Aragon ^ rej 
don Alonzo V , part, a, l. 16 , c. 48, lom. 4 , p. 53 ; 
Çaragoçay 1610. ^ Corio y istor. di Milano , part. 6 , 

f. ^06. Orlando Malavolti,stor. di Sienna ^ part. 3 , 

1. 4 , f. 59 vers.-— iVico/. Machiavel, 1. 6 , jp. ^38. 

T. II. ï^ 
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gùes; il ordonna des réjouissances publiques^ 
pendant lesquelles la pragmatique-sanction fut 
publiquement traînée dans la boue; il fit des 
Vers à la louange du* roi de France; mais il sfe 
garda bien d'exécuter ses promesses, et Louis XI 
He vit d'autre ressource contre Terreur irrépa- 
pabl-ie qu'il avôit commise, que de faire secrè- 
tement connoître aux membres du parlement, 
qu'il approuvoit leur opposition à l'exécution de 
l'édit royal (i). 

■ Sfir ces enli^efaites , Gonstantinople venoît de 
tomber entre les mains des Turcs (2) : toutsem- 



(1) Bernard, Corio , istor di Milano^ part. 6 , f. 4o6, 
vers. — Orland, Mala^^olt, istor. di Siena^loco cit. e f. 63 
6 S^ ; Venelia , 1 599. — Voltaire , hist, du parlement , 
c. 1 1 , tom. 3o , p, 66 et suiv. — Mézeray ^ hist* de 
France y Louis XI, lom. 2, p. 681. — Fleury ^ hist, 
ecctes, 1. 1 II , c i^i , tom. 28 , p. 109, et c. 147 ^ p. 1 16» 
* — Hcnault, abr. chronol. de l'hist, de France ^ p. 256. — 
Tii pap, II commentar. a Gobellin. 1. 7 , p. 184. — PU 
pap. II conslit. 5 , Execrahilis , tom. 3 bullar. part. 3 , 
p. 97, et const. 7, In minorihus ^ p. 100. — Preuves 
des libertés de V église gallic, tom. 1 , c. i3, a. 10-12 , 
p. 5oa et suiv. Paris, i65i. 

,(2) On peut juger de la sincérité avec laquelle s'ëtçieDt 
opérées jusqu'alors toutes^es réunionsde Téglise catholique 
gi;ecque avec la latine y par Texciamation des chrétien 
de Gonstantinople , qui, au moment même de tx>mb% 
entre les mains de Mahomet; se liéliu'toient de voir chez 
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fcloit, à ce coup funeste, devoir porter les princes 
chrétiens à Tunion et a la concorde , sinon pour 
entreprendre , tous d'accord , une guerre offen- 
sive en orient, au moins pour mieux pouvoir 
se défendre, si le farouche Mahomet II songeoit 
à porter ses armes victorieuses en Europe et 
avant tout en Italie. Ce fut, au contraire, en 
Italie que commencèrent les massacres entre les 
fidèles , et le premier signal en fut donné par le 
pape lui-même contre Sigîsmond Màlatesta , 
seigneur de Rimini et ancien ennemi du roi 
Alphonse ; le pontife l'excommunia , mit toutes 
ses terres sous interdit , le fit peindre en traître,, 
et enToya contre lui ses généraux. Pie II avoit 
prêché fort éloquemment, au condle de Man- 
toue^ une croisade contre les mahométans,* mais 
Fobjet principal de toutes ses démarches étoit 
raffennissement de Ferdinand sur te trône. Ce 
fut à ce but seulement qu'il fît servir les sommes 
immenses qu'il retira de la vente des indul- 
gences (i), dont le scandaleux trafic excitoit 



eux les torbaDS-des Turcs^ plutôt que les chapeaux rouges 
des cardiuaux ilaheos*. . 

(i)' li le pouvoit ^o conicience y »eleti le» comineiita- 
teur» du droit caaon , les pape» étaui libres* d'appliquer 
à l'usage qu'ils jug^ent convenable y ce que les fidèles ont 
donné et légué à !>' église (jFagnani^^ iik i part, i libr. de- 
«cetal»- comment, de constit. cap. Ex parte^ n. ajt^ tom. j^ 
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déjà lant de clameurs contre le sîége apostoli- 
que , alors même qu'on avoit tout lieu de sup- 
poser que le produit pouvoit en être employé 
pour résister aux ennemis du nom chrétien (i). 



p. 170 )• D'ailleurs les scrupules de conscience ne devoiiefnt 
pas arrêter Pie II qui , comme nous Tavons vu , avoit 
perdu son honneur avec le nom d*£née Sylvius. 

(1) Chaque péché avoit son prix fixe , et, pour vingt 
mille ducats , on se procuroit une indulgence plénière, 
L(»s fidèles qui ne satisfaisoient point h ces exactions théo-< 
logiques au terme fixé , éto'ent aussitôt frappés de l^ex- 
^mmunicdtion majeure , qui s'étenioit également sur 
tous les curés j prêtres et moin^'s qui entendoient ta Con- 
fession dès ré frac ta ires et qui leur accordoient Tabsolutidn» 
Jl en arriva ce qu'il étoit bien facile de prévoir , c'est-à- 
dire que les personnes de bon sens , comme s'exprime 
Tauteur de l'histoire de Brescia , méprisèrent ces ana* 
thèmes et ces malédictions , quoiqu'elles fussent pronon- 
cées au nom du pape; le peuple seul fut la dupe, et, 
tremblant au mot d'excbmmunicâtoh y il donna la tren- 
tième partie de ce qu'il possédoit. Ceux qui payèrent 
d'abord , ajoute le même écrivain , perdirent leur ar- 
gent ; ceux qui refusèrent, ne furent plus inquiétés dans 
la suite. Aûreiste, dès que les prix furent fixés , il fallut 
faire des tarifs généraux , que pouvoient consnltér 
ceux qui ne Vouloient racheter qu'an certain nombre'de 
péchés à la fois. D'après un de ces tarifs , 6n voit qae la 
permission de garder sa femme après avoir pris les ordres 
sacrés , codtoit aa prêtre , i5 tôttrAois >, '4 ^^CàH s ^ 
Ç carlins. 
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La guerre coBlinua avec ardeur dans le- 
royaume 4e Naples, et, pour ne rien négliger^ 



La mutilation revenoit au même, à t^ 3 6 

Le meurtre d^ao pré^e couiqit au laïque y 1-3 4 9^ 
Id» d'un évéque , 36 9 o 

/J.d'up abbé, ai o <y 

iV. B. Pour la dispense de pouvoir jouir 

des bénéfices ecclésia9liqui;s , on ajoutoit % 2 o 
Jd» ^'un laïque , 3 i 4 

Le parricide , matricide, fratricide, sprori- 

cide , se payoient p^r un la'ique , 4> i ^ 

Le meurtre de 1^^ fempie par celpi qi^i vou- 

(oit $e remarier , 83g 

L'infanticide coùtoit au père ou à la m^re ^ ^ \ S^ 

14. à un a,iUre individu, la ta:)^e du simple 

Imcifie , savoir , 3^ 1 4 

L'avortement se pajoit.parle père qui avoit 

procuré )e breuvage , ou par la i^jère , 4 ^ "^ 

La sorcellerie et iL'en^poispnnement cou- 

loient à la femme.quiabjuiiioit^ 6 a o« 

Les sacrilèges , le vol , l'incendie, la rapine ,. 

le p.ar>pce , yalojle^t 36 g o^ 

La^i^Ptomesi^plfs, 3$ g p 

Jjdi forniç^lioii d'un cl^Qr^c , de quelqu'^cte 

lascif qu'elle eut été accompagnée y même 

^ayec des religieuses, dans pu hors le mo- 

qastjèr^ , avec une parente ou alliée , ou. 

^yec upe i^lle spiritu.e)le , etc , etc.> 36 3 p^ 

|Le ci;in^e contre jia;ture ,4^9^^^ même cais, 

etl,a|)e^tia^lité>. 90 %i ô 

jla.f orxiiçatjlpa ^d'ui^e rdi^*^i)se , mita^ avei<i 



^ 
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le pape excommunia tous les Angevins , leur» 
partisans , et même tous ceux qui oseroient s'op 



36 


9 





4 





» 


5o 


i3 





80 


ao 






plusieurs hommes , hors ou dans le mo- 
nastère, la réintégration dans tous ses 

droits et même dans la dignité abbatiale , 

y comprise , 
L'inceste coûtoit au laïque^ 
Toutes les irrégularités ensemble à un 

prêtre , 
Avec absolution de toute espèce de délits , 

Le lecteur remarquera dans cette taxe, où trois ceîil 
quatre-vingt-dnq cas sont pardonnes pour de l'argent , 
que le prêtre qui enterroit un excommunié en terre sainte^ 
ou qui célébroit l'office dans un lieu interdit sans le sa- 
voir, piyoit autant qu'une sorcière ou une empoisonneuse^ 
c'est-à-dire , plus qu'un laïque qui avoit tué son père , 
sa mère , sa femme , sou enfant , ou qui avoit couché avec 
sa sœur, et que le marchand qui vendoit des armes aux 
infidèles , payoit trois fois plus chef encore, — Vid. 
TVolfgang. Muscul, loc. commun, sacr, theolog, p. ai&« 
2 25} Basilece, 1 56 u 

Cette note , quoique déjà trop longue , ne seroit pas 
complète, si je ne disois deux mots du dernier tarif en 
usage dans l'église romaine et approuvé par elle, je veux 
parler du livre intitulé , 7 axœ cancellariœ apostoHcœ y 
et taxœ sacrœ penitcntiariœ , qui parut pour la première 
fois à Rome , en 1 5 14 9 et fut réimprimé diverses fois dao» 
la suite , savoir à Cologne , i5i5 et iSaS ; à Parts , iS^of 
à Venise^ dans V Oceanus juris , tom. 6, i533 , et tom. i5,. 
i584* Laurent Banck k consulté^ toutes ces éditions et 
d'autres encore ^ pour publier celle qu'il a doonée , avec 
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poser au roi Ferdinand d'Aragon 5 bien loin de 
chercher à comballre les Turcs , contre les- 



des noies, à /^/'ûweAer , en i65i. Je me suis servi d'une 
fditioD moderne ( Juxia exemplar Leonis X , pont. 
Romœ , i5i4 , impressum ; Sylvce-Ducis , l'^oô ) , colla- 
tionnee et certifiée conforme aux éditions de Rome et de 
Paris , par une commission des ëchevins de Bois-le-Duc. 
Les taxes de la chancellerie, divisées en Irenle-sepl ar- 
ticles, n'offrent rien d'intéressant pour notre sujet : le 
lecteiir les ti cuvera dans les cinquante premières pages. 

Dans les taxes de la péuitencerie , on remarque ( p. 54 
et suiv. ) : 

Absolution pour un prêtre concuLinaire , avec dispense 
sur rirrégularité , malgré toute constitution contraire, 
provinciale , synodiile , etc. , sept gros *, 
Absolution , dans le même cas ^ pour un 

Isi'iqiue , 7 

Absolution pour celui qui a connu charnel- 
lement sa mère , sa sœur ou quelqu'autre 
parente ou alliée, et sa commère, 5 

Absolution pour celui qui a défloré une 

vierge , 6 

Absolution pour un parjure , 6 

Absolution pour celui qui a déposé fausse- 
ment au criminel , 6 
Absolution pour le prêtre qui a révélé la 
confession d'un autre , { outre une forte 
pénitence)^ 7 

*Le grès ëtoit tarifé à uo carh'n , le carlin à trente quatrias , les 
dix qoatriiM à on julcfl) ki dix jules t un ducat ou florin. 
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quels il vouloit paroitrc si acharné , îl fît paj 
au secours des Aragonois le fameux Albai 



Une dispense de mariage contracté ou à 
contracter y au troisième et au quatrième 
degrëy 

Xicence de manger de la viande, du beurre, 
des œuf$ et du laitage, en carême et jours 
défendus, 

Absolution pour le laïque qui a tué un abbé ou 
autre ecclésiastique(de moindre rang qu'un 
é?éque) | unmoine, ou un simple clerc , 7,80 

Absolution pour un laïque qui a tué un laïque, 

Absolution pour un clerc dans le même cas, 

Absolution pour un prêtre , 

Absolution pour celui qui a tué son père , sa 
mère, ton frère ^ sa sœur^ sa femme , etc. , 
si le meurtrier est laïque , 5 < 

S'il est prêtre, outre l'interdit. 

Absolution pour la femme qui se fait avorter , 

Dispense pour un prêtre qui s'est coupé les 
testicules , 

Absolution pour rapines , incendies et ho- 
micides de laïques , 

iV. B. Dans l'édition de Paris , f. 23 , onlit : 

Dispense pour contracter mariage en pa- 
renté spirituelle, 

( J'en ai cependant expédié une pour gr» 5o ,. mais 
grâce spéciale ). 

La même chose se dit du second degré , et l'on s^arrs 
avec le dataire , pour 3oo et même pour &oo^ etc« 
plus, selon la qu^liLç.des.|ierçoAaes* 
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George Castriof , plus connu snus le nom dfe 
Scanderbech , qui jusqu'alors aToit résisté avec 
une valeur admirable aux efforts des musul- 
mans. Ce n'est pas tout : les différends entre le 
saint siège et les Angevins donnèrent lieu à 
François Sforce , devenu duc de Milan et allié 
du prince espagnol , de faire chasser René d'An- 
jou de la ville de Gênes ^ dont il avoit obtenu 
la seigneurie. Paul Frégose , archevêque de cette 
ville y usurpa alors violemment la dignité de 
doge^ à plusieurs reprises, sur sa propre fa- 
mille qui en étoit en possession, et il obtint 
même du pape une bulle dispensative^ afin de 
pouvoir exercer à la fois les fonctions pasto- 



Notez soigneusement que ces grâces et dispenses ne s'ac- 
cordent point aux pauvres , parce qu^ïls sont comme s'ils 
b'exisloient point (quia noiisunt); et , partant , ils ne 
peuvent être cooftoiés* 

Ib. f. 4o* 

Pour un mort excommunié^ si les parens iutercidenten «a 
faveur/ la lettre d'absolution se vendra un duoat^et neuf 
cârltns» 

il^u reste, ce tarif des taxes fut mrfs à l'index par les pères 
idu concile^d€ Trente , et ilétri avec les auteurs de pre- 
mière filasse , dans le décret du roi d'Espagne et du doc 
«d'AlLe, à Liège , en 1570.*— Voyez Touvrage publié en 
'dernier liffii sou« le titre de Taxts des parties casvelles 
de la bûutitfue du pape y par JH. JuHen de Su^Acheul; 
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raies , civiles et militaires y mais les désordres^; 
les exactions, les viols, les meuilres, que ce prê- 
tre ambitieux fit commettre^ lassèrent enfin tel- 
lement les grands et le peuple, qu'ils se don- 
nèrent au duc Sforce. Avant cette dernière ré- 
volution, Pie II, débarrassé enfin des Angevins 
qu'il haïssoit audessus de toutes choses, avoit 
voulu effectuer ses menaces contre les mabo- 
métahs : il s'étoit rendu à Ancône , en 1 464 , pour 
s'y embarquer lui-même ; mais abandonné bien- 
tôt des nombreux croisés qui s'étoient réunis 
dans cette ville , et qui demandoient une bonne 
paie plutôt que des indulgences, seules richesses 
qui restoient au pape après toutes ses entreprises 
guerrières, ce pontife, justement admiré avant 
qu'il montât sur le trône , mourut de dépit et de 
chagrin (i). 

De sept ans environ que régna Paul 11^ suc- 

(i) SimoneL vit. Francise» Sfort, l.tiSet 3o, tom. 21 
rer. ital, p. 729 et 753. — Cronica cU Boiogna , lom. 18^ 
ibid. jp, j3g,--^Cristofaro da Saldoy istor. bresciana, tom. 
ai rer, ital, p. 898 et 899. — GobelL PU pap, II, comment,. 
1. 5, p. 1 17 et seqq.; 1. 6 , p» i65, et alibi. '- RayncUd, a4 
ann. i^ôi^ n. 1-6, tom. 39, p. 'i63, et ad ann. j4^'2, n« Si^ 
p. 344- — Ubert, Foliet, genuens, hist, !.. 11, in thesaur,. 
antiq. ital, lomi 1, part, i, p. 620. — Ptetr, JBizar, hist. 
genuens, 1. i4> p* 3i6; 4ntverpiœ ^ 1579. — ^g* Gùisti-- 
nioini j annaL di Gçnova , 1. 5^ car t. 3^3 e &eg» Genovuy. 
1537. '^Bernard, Coriio, istor, diMilano yi^hii, 6,f.4t^ 
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cesseur de Pie , il n^ eut que la première et la 
dernière année de remarquable. Les cardinaux^ 
à h mort^de Pie II , avant d'en venir à l'élection 
du nouveau pontife , avoient fait entre eux une 
convention pour le bien.de Féglise , convention 
qu'ils jurèrent tous d'observer si le choix tom- 
boit sur l'un d'eux : on défendoit au pontife fu- 
tur de traîner après lui la cour papale , malgré 
elle, d'une province à l'autre ; d'avoir plus de 
vingt-quatre cardinaux à la fois; de nommer à 
cette dignité des hommes ignorans, ou qui n'a- 
voient point atteint leur trentième année; de 
déclarer la guerre sans la participation du sacré 
collège; de recueillir les voix à l'oreille dans les 
consistoires ; de mettre à la tête des décrets la 
formule ordinaire , «d'après l'avis de nos frères, » 
quand les cardinaux n'avoient pas même été 
consultés: on ordonnoit de continuer la guerre 
contre les Turcs (i) , et d'assembler, avant 
trois ans, un concile œcuménique pour la ré- 
forme des abus. Après qu'il eût été élevé sur le 
siège de saint Pierre , Paul II confirma de nou- 
veau le règlement auquel ilav oit coopéré comme 
cardinal, et qu'il avoit promis avec serment d« 



(i) Paul II annonça la guerre sacrée contre ks Turcs, 
par une bulle dans laquelle il prêcha la paix entre les cbré* 
liens. — Paul, pap. IJj constit. 5, Ut libérais, tom. 3, part. 
3 bullar. p. lai. 
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tique quiconque auroit encore osé prononcer à 
Tavenir le mot académie, soit sérieusement^ soit 
même en badinant. Je passe sous silence ce dont 
Paul II a été accusé dans les chroniques de Peu- 
cer :des crimes aussi graves dévoient être mieux 
prouvés pour pouvoir trouver place ici (i). 

Sixte IV lui succéda, en 1471 > il avoit acheté 
les suffrages des cardinaux du conclave , en leur 
promettant les places les plus lucratives de la 
cour (2) , et il fut préféré, de cette manière, à 
Bessarion et à l'Ammanati , qui auroient peut* 



(i) Jacob, ( Ammanari) card, papiens, commentar* 
]. 3, f. 348, 35o et seqq. Mediolan, i5o6.-— Id. epist. 
182 ad Paul, pontif. maxim. et i83 ad card, theanens. 
f. ii3 vers, et seqq. — Raynald. ad aua. i353, n. 99, 
tom. a5, p. 590; adauD.i464y n. 54^55 et 58-6o, p. 4o8et 
seqq. — Innocent, pap, VI ^ constit. 3, SoliciiudOy in 
bullar. lom. 3 , part, a , p. 3 16. — Platina, vit, di Paololl 
tom. I , p. 449» — Bernard, Corio^ istor, di Milano , jiSLri, 
6, f. 4»6 vers. — Scip. Ammirato , istor i 1. îi3, tom. 2, 
p. 109. — M, Ginguené, hist, liilcr, d'Italie^ tom, 3, c. 
21 ^ p. 4 ^ 1 ^^ suiv. Parisy 1811. — Apost^Z^nOj dissertât, 
voss, dissert. 6^ art. 46, Barthol, Platina^ tom. i, p. 2ifi) 
Veneziay 1^52. — TiraboscJd , stor, délia lettcr,itaL \, i, 
c lyU.Ziy tom. 6 9 part, i^ p. 62, et c. 3, n. 2i3 et %1^y 

P- 94- 

('2) Le cardinal Panvini nous fait remarquer que Sixte 

ne fut point ingrat envers ceux qui Tavoieut fait pape, 

et qu'il paya comptant. — Vitu di Sisto IV ^ dopo il Pla» 

iina, tom. Q; p. 4^^* 
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être honoré le saint siège. Avant de mettre sous 
les yeux du lecteur les détailsaffreux de la con- 
juration des Pazzi^ dont le pape fut un des prin- 
cipaux chefs , il ne sera point hors de propos de 
faire connoître , en peu de lignes , le caractère 
de ce pontife : il fut le premier , dit Machiavel , 
qui fit voir au monde tout ce que pouvoit un 
pape 9 et comment plusieurs actions appelées 
avant lui des erreurs et des crimes, pou voient 
se commettre à l'ombre^ de l'autorité apostoli- 
que. Le népotisme le plus effrayant déshonora 
son règne; de Pierre et de Jérôme Riario, les 
plus favorisés de ceux qui passoient pour ses 
neveux^ le dernier reçut, dans la suite, du pape, 
avec le titre de comte dlmola, qui avoit coûté 
quarante mille ducats au saint siège ^ la ville de 
Forli, que Téglise dut enlever à Antoine Or- 
delaffi qui en éloit seigneur : le pontife des- 
tina Pierre aux honneurs de l'église. Devenu 
cardinal de Saint-Sixte, le jeuneRiario, reconnu 
généralement pour le fils du pape et de sa sœur^ 
sur lequel Tamour paternel versoit à pleines 
mains les honneurs et les richesses , rendoit en- 
core ces désordres plus scandaleux par sa pro- 
{>re conduite. Le cardinal jouissoit à la fois de 
plusieurs évêchés^ outre le pontificat suprême, 
disent les historiens^ dont on pouvoit le dire 
possesseur unique et réel : patriarche de Gons- 
tantinople , archevêque de Florence et maître 

T. II. II 
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de trésors immenses, il porta le luxe , le faste et 
la profusion à un point dont on n'a voit pas en-* 
corc pu se faire une idce jusqu'alors. Pour en 
donner un exemple, il suffira de cîler la récep- 
cion qu'il fit à Rome à Hercule d'Esté, qui ve- 
noit d'épouser Léonore , fille du roi Ferdinand 
de Naples \ un seul repas lui coûta vingt mille 
ducats d'or. Plein de projets de grandeur, il fil 
un Toyage somptueux dans la haute Italie , où 
il se lia étroitement avec le duc Galéaz Sforce, 
à peu près de son âge et de son caractère, et qui 
avoit succédé à son père François : il promit le 
ix)yaume des Lombards à Galéaz qui s'engagea, 
de son côté , à le soutenir pour le faire monter 
sur la chaire apostolique \ mais ces arrangemens 
politiques, dont Sixte IV vouloit encore presser 
l'exécution , en cédant volontairement le ponti- . 
(icat au fils qu'il idolâtroit (i), furent troublés \ 

(i) Cela eût été contraire aux dispositioas de la bu'le » 
d'Urbain III qui défendit, en 1187, sous peine d'ex* 
communication , que les fils de prêtres succédassent à 
Tadministration des églises desservies par leurs pères, ce 
que Clément Vil fut obligé de confirmer , près de trois 
cent cinquante après ; nous avons encore d'autres consti- 
tutions papales qui , en déclarant les clercs illégitimei 
incapables de posséder aucun bénéfice , prouvent corn* 
bien de bâtards en avoient obtenus. — Urbani pap. 111% \ 
const. II, Cum a sacris , in bullar* tom. 3 , part. 1, p. 26* 
'— Cregor. XI const. ao , Eisi a sacns y tonu 3 , part. 1 » 
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par la mort subite et prématurée du jeune car- 
dinal^ que l'excès des plaisirs en tous les genres 
enleva à l'âge de vingt-huit ans, ou qui^ comme 
le prétend Corio , mourut empoisonné jpar les 
Vénitiens^ jaloux de son intimité avec le duc de ' 
Milan , l(eur voisin (i). Pendant les deux années 
de son cardinalat^ Pierre Riario a voit dépense 
plus de deux cent mille écus d'or ; il laissa après 
lui 3 trois cent livres d'argent ciselé^ et des dettes 
pour soixante mille écus (2). 

p. 36 1 • — Clément, ^//const. 3^ , Ad canonum , tom. 4 , 
paru I, p. 92 , etc. etc. 

(1) On fit au'jeuae cardinal de Saint-Sixte Tépitaphe 
laivante : 

Omne scelus fugiat latia modo procul ab urbe, 
£i virtuSy et probitas , impariterque pudor. 

Fur y scortum, leno, mœchus, pedico, cynœdus, 
£i acurra , et phidiceii cedat ab Italia ; 

Namqae ille Ausonii pestis scelerata senatus 
Petrus ad infernas est modo raptus aquas* 

(3) Stefano Infessura , diario romano , tom. 3 y part. 3 
rer* iud. p. 1 1 43* — Jacob, cardinal, papien^ epist. SqS 
«d Christoph. Pratell. f. 209, et epist. 538 ^ ad Francise. 
Gonzag. card. f. 27 a. — Raynald, ad ann. 1471 9 n. 66^ 
tom. 29 y p. 5r8, et ad ann. 1474? °* 'X'x-i^ , p. 556. — • 
MachiiweL istor. fiorcnU I. 7, p. 274 et S175, -— Onqfr. 
PanviniOy vit, di Sisto IV y dopo il Platina, tom. a , p. 
455. ^^ Bernard. Corio y istor, di Milano y part. 6^ f. 4'7 
fers, et 4'io. — • Scip. Ammiralo , istor. 1. a3^ tom. 2 y 

II. 
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La conjuration des Pazzi fut Yévênemeni le 
plus remarquaWe du règne de Sixte IV. Les 
talefis, les richesses et rairbition ayoîent préparé 
de longue main pour les Mùdids, 4a prépondé- 
ranoe dont cette puissante familie jouissoit dans 
sa patrie : outre que le pape, par un effet de Tirn 
conséquence nattir^le de son <îaractère, plaçoit, 
souvent sans aucun motif, son amour et «on 
aversion , il avx)it eu encoo'e quelques raisons 
particulières de haine contre lesMédicis , depuis 
qu'ils avoient accordé du secours à Nicolas Vi- 
telli , seigneur de Città-di-Castello , que Si^te 
vouloit réduire sous son obéissance, et le comte 
Jéi;ome Riario , son neveu, partageoit ces senti-* 
mens^ parce qu'il croyoit Laurent des Médicis 
contraire à ses projets d'agrandissement.. Quoi- 
qu'il en soit, ce fut Jérôme qui tenta le premier 
de renverser la puissance des Médicis , et , poury 
réussir, il s'associ;i François des Pazzii^ trésorier 
du pontife romain, chef d'une des fa^Aiilles las 
plus considérables d^ Florence , et par consé* 
quent envieux du pouvoir dont jouissoient Lau- , 
rqnt et Je^n des Médicis , ses concfitoyens ^t, 
selon les lois de la république , ses égaux. 

François Pazzi attira dans son parti Jacques 
et tous les autres membres de sa maison^ ^ou? l 

h 



ta 



|). 1 1.2. 1 — J» Mich. JSruC, hist. fior&iu L 5, p. l6a j /^ 
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pi^texte du bien public et de Famour de la li* 
berlé. Le pape fut bientôt reconnu comme chef 
de celte horrible trame (i) : François Salviati, 
archevêque de Pise, se joignit aux conspira- 
teurs , et le roi de tapies » qui craignoit TaUiance 
des Médicis avec la république de Venise et W 
duché de Milan ^ contribua sans peine à une en*- 
treprise qui , avec le gouvernement , devoit 
probablement foire changer la politique des Flo-- 
f en tins. Jacques des Paz^ei avoit été le plus dif*- 
ficile à persuader : il ne se rendit que lorsque le 
connétable Jean-Baptiste Monlesecco, capitaine 
des troupes du pape et envoyé par celui ci à 
Florence^ l'eut assuré que le pontife romain 
Youloit appuyer de toutes ses forces la révolu- 
tion qui se préparoit , ce dont il demeura plei- 
nement convaincu à l'arrivée du jeune Riario^ 
neveu du comte Jérôme et cardinal-lé^^at du 
saint siège ^ qui avoit ordre de son grand-oncle 
d'obéir en toutes choses à l^archevêqne de Pisc 
Ce fut le même Montesecco que l'on chargea de 

fc— — — ■^»"»— — »»^— «Il I ■■■! ■» . ■■! I P ■ t • Il I I ■ I i»^i— «^1^1^ 

(i) « Queste cose leaveva ordinale lo papa Sisto, n dit 
l'auteur des ëphémerides de B.ome , en parUot du meurtre 
des Médicis, ce Nonnullos cives ilortntinos^ mediantibus. 
domino papa Sixte, comité Hieronymo suo nepole, et regp^ 
Ferdinando,etc.— "l^wïr./^ar/we/î^. — Dominus Franciscus 
de S^lviaii, archiepiscopus pisanus^ consocius diclae piodi- 
^oaiâ... IbiiU 
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poignarder Laurent des MédLcis , au milieu d'un 
festin y ce qu'il accepta sans balancer ; mais des 
circonstances imprévues ayant fait changer le 
premier plan, les conjurés déclarèrent au ca- 
pitaine que le lieu nouvellement choisi pour 
assassiner les deux frères étoit l'église cathé- 
drale^ et le moment, celui où le prêtre auroit 
élevé rhostie consacrée. Montesecco refusa 
son bras; il avoua qu'il ne sentoit point le 
courage nécessaire pour arriver à un tel 
cncès, et pour joindre le sacrilège à la trahi* 
son. On ne put trouver qu'un prêtre qui , ac- 
coutumé à fréquenter les lieux saints^ disent les 
auteurs contemporains^ les respectât* assez peu 
pour oser y commettre un crime de cette nature. 
Mais sa force ne répondit point à sa scélératesse ; 
tandisque Julien expire sous les coups desPazzi^ 
La'irent, légèrement blessé , échappe à la rage 
du prêtre assassin : en un moment^ tout le peuple 
est sous les armes ; l'archevêque Salviati (i), 
François et Jacques des Pazzi (a) et un grand , 
nombre de leurs complices sont, en peu d'heu- 



'^'^^fi'i^mf'mmmmmmm^tmmmmmmaimmmmÊm'mmia^immmmmm 



(i) L'arçhevéque pendu avec tous ses ornemens sacer- 
dotaux à cote de François dés Pazzi , son complice, saisit 
le cadavre pu de ce derpicr, avec les dents, et ne cessa de 
le mordre qu'en cessant de vivre^ 

(2) Jacques des Pazzi , frappé de Tidde qu'il mouroit 
victime de la scélératesse du pontife rojmain, invoquai 
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res y pendus hors des fenêtres du palais de la 
commune. Peu s'en fallut que le cardinal Riario 
n'eût le même sort; mais on se contenta de le 
mettre en prison , aGn d'avoir le temps de mieux 
s'assurer de son innocence. Environ soixante- 
dix personnes furent déchirées par la populace 
ou périrent du dernier supplice , en cette occa- 
sion (i). 

Tout autre qu^un pape se seroit tu, après avoir 
ainsi mis au grand jour son infâme politique : 
Sixte IV, au contraire ^ redoubla de fureur et 
d'acharnement ; le mauvais succès de sa première 

haute voix Salan et toute la cour infernale, jusqu'à ce 
que le fatal cordon lui eût ôté la parole avec la vie. 
(i) /• Mich. Brutihist. 1. 5, p. a^o, et 1. G, p. !;à84 et seq« 

— Scip, Amnùralo , istor* I. 24 9 p* 1 1 6 et 1 17. — Anton^ 
GalL de rcb. genuens, commentar. tom. !23 rer. itaL p« 
38 «. — Infesisuray diario romana, part, u , tom. 3 , ibid» 
p. ii46. — Z^iar. parmens. ad ann. 147B, tom. 2ti, ibid. 
p. *j']'j,-^ Raynald» ad ann. n. i et seqq. lom. 129, p» 
Mi.'^Bem, CoriOjistor, di Milano , part. 6, f. 428 vers» 

— AngcL Politiarin paccian, conjurai, commentar, p. i- 
49; NeapoL 1769. '^Nicol. Valorij conjurât, paclian^ 
descnpi, in vit. Laurent. Medic. ibid. p. S9-64, et alla 
document, seqq. — ^'ig* Fabron* vit. Laurent, tom. 1, p. 
•29 et seq. et in adnolaiion» lom. a, p. i9i et seq.; Pisis^^ 
ï^S^,'^ Don Bossi y c/iron. ad ann. 1478; Mediolani, i49*. 
Nic.Machiav, l*7iP* 273,ell,8, p, aSj et 284* — ^. Roscoe-y 
thc lifeqfLorenzode^MedicijC^y vol. i, p. 180 Ttc, et i|^ 
appcuda n. 2r, vol. 3 , p. 71 et n, a3, p. q^ ]^ i?a^/7 , i^Qa^^ 
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trahison le fit résoudre à ne plus ménager même 
les apparences, et il fut assez déhonté pour dé- 
clarer^ à la face de l'univers, qu'il Youloit se 
Yenger des ennemis qu'il n'avoit pas réussi à 
perdre. Par une bulle, il excommunia solen- 
nellement Laurent ^es Médicis, « fils d'ini- 
quité , et nourrisson de la perdition , » le gon- 
falonier de la république, les prieurs et les huit 
de la balie y avec leurs fauteurs et adbérens, et 
il voulut qu'ils lui fussent livrés, pour être punis 
selon l'énormité de leurs crimes ; en attendant y 
il leur interdit l'eau et le feu , et les déclara in- 
fâmes j il leur ôta la faculté de tester j il les priva 
de tous leurs honneurs et de tous leurs domaines ; 
il ordonna que leurs maisons fussent rasées sans 
qu'elles pussent être relevées jamais, etsansjque 
la place sur laquelle elles avoient été bâties pût 
jamais être couverte par des habitations nou- 
velles; il voulut que leurs descendans mâles fus- 
sent incapables de remplir aucune dignité et au- 
cun emploi ; enfin , il ajouta qu'on étoit obligé de 
confisquer leurs biens, en quelque lieu qu'ils se 
trouvassent. Les Florentins eurent beau recon- 
noître le tort qu'ils croy oient avoir eu , en pu- 
nissant, selon les lois^ des prêtres critnitielâ , ils 
purent beau rendre au pope, Siins rançon, le 
jeune cardinal Riario , Sixte h' en devînt que plus 
ardent à les poursuivre. Délivré de la crainte 
du niai que pouvoit souffrir le neveu de son fils 
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«*ïilre les ^ains de ses ennemis , il prit ouverte- 
ment les atmes contre Florence , et , pour décla* 
ration de guerre, il lança contre elle denouvelleô 
malédictions , en vertu desquelles il fut défendu 
désormais de faire aucun commerce arrec la ré- 
fïublique et de contracter la moindre alliance 
avec elle : il y eut ordre exprès , au cotitraire , à 
tous les princes et à toutes les villes de rompre 
les alliances contractées avant cette époque^ et à 
tous les soldats de quitter le service des Floren- 
tins.Florence fut interdite, et le pape saiàit à son 
profit tout l'argent que la banque de celte* ville 
opulente avoit à Rome, cfe que le roi de Naplês 
ne tarda pas à imiter dans ses états (1). 

Enfin, malgré les plaintes et les menaces même 
de Louis XI, roi de France , de l'empereur , du 
roi de Hongrie^ de la'régence de Milan, des Vé* 
nitiens et de plusieurs autres états de l'Italie , 
Sixte ^ après avoir joint ses propres troupes i 
celles de Ferdinand, porta la guerre en Toscane, 



-:>■<. 



(1) Bulla Sixd pap,lV^ 8 calend. jun. 1478, apud 
Eqynald, n. 5-io, lom. 29, p. 582 et seqq. — Scip, Am- 
miratOj istf^\ florenlin, 1. 249 p. 120. — Diar. parmcnê^ 
ad ann. tom. 22 rer. itaL p. 279. — /. Mich, BimlihisU 
Jlorent. 1. 7 , p. 3i5 et 326. — RaphacL Volaterran. geo-^ 
graph, in commentar. Urban. 1.5, p. i5'2; Lugduniy i552. 
— 'Giuslînîàni y annal, di Geno\^a, I. 5, car t. 237.— 
Pr. Hoscoê, thé iife ofLorenzo dt* Medici^ m appênd. n* 
i6j vol. 3, p. io3* 
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ce qui^ de Taveu de l'annaliste ecclésiastique , fît 
beaucoup murmurer contre le pontife , auquel 
on reprocha ouvertement qu'il agravoit par 
de nouvelles injustices le premier forfait qu'il 
avoit cherché à commettre , et qu'il étoit guidé^ 
non par le désir de venger des prêtres qui avoicnt 
reçu le juste prix de leurs crimes^ mais par la dou- 
^ leur de voir que ces crimes avoient été inutiles à 
ses iniques projets. Louis XI qui avoit des motifa 
particuliers de mécontentement contre le saint 
siège, depuis la tromperie dont Pie II avoit usé a 
son égard^ s'intéressa plus qu'aucun autre auxFlo* 
rentins victimes, comme lui , des intrigues de la 
cour de Ronae : il se montra prêt à se soustraire à 
Tobéissance du pape, s'il continuoit de troubler 
TEurope ; il assembla un concile à Orléans , où 
l'on traita de remettre en vigueur la pragmati- 
que-sanction de Charles YII , et où les annates 
furent supprimées^ parce qu'elles ne servoient 
au pontife qu a faire la guerre aux chrétiens ; 
finalement, Louis cita 3ixte à comparoîlre au 
concile de Lyon. 

Les Florentins, de leur côté, écrivirent à 
Sixte une lettre pleine des reproches les plus 
énergiques et les mieux fondés : ils convoquèrent 
un concile provincial pour protester contre la 
sentence prononcée par le pape, sentence qu'ils 
flétrirent du nom « d^excommunication excom* 
muniée^ de maudite malédiction ^ prononcée 
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par nn jugearchi-damné, » et pour en appeler 
au futur concile œcuménique : cette assem- 
blée déclara aussi que les censures et l'in- 
terdit de Sixte n^avoient aucune force , et elle 
envoya un ambassadeur à Rome pour attester 
sa désobéissance et les motifs qui Tavoient occa- 
sionnée. Outre cela, la république fit publier 
et envoya à toutes les cours de l'Europe, la con- 
fession authentique de Montesecco , dans la- 
quelle le pape étoit parliculièrement impliqué. 
Il n^y eut pas jusqu'aux Turcs eux-mêmes qui 
ne sentissent l'indignité de la conduite du pon- 
tife romain; Mahomet II, ayant (ait saisir un 
des assassins de Laurent des Médicis, le livra aux 
Florentins, pour qu'ils lui fissent subir la peine 
que son crime avoit méritée (i). 

Malgré tout cela , il fallut céder à la fin à la 
fureur du fanatisme, de la superstition et des 
préjugés, dans un pays où les lumières appor- 

{lyRaynald. adann. 147^? "• ti-i3, tom. 29, p. 584* 
— Machiavelliy istor. 1. 8, p. «go. — Scip* Ammirato , 1. 
u4, tom. a, p. 123 et 1 44* — «/^ Michel. Bruti histor. I. 
7, p. 3a5. — Excusât. Florentin, p. D. Bariholom. Sca- 
lam, ex Ms. cod.bibiloth. stroctian. in document, pactian, 
conjur. Neapol. edil. p. 171 clscqq. — M. Roscoe^ the life 
ofLorenzo de ' Medici, in append. n. 27 el 28 , p. 1 14 et 
seqq. — F, H.Egertoîiy lettr. ine'd. de la Seign. de Florence 
à Sixtç IF y le a 1 juillel 1 478; n. 4j Pari^^ Iç 25 mars 18 1 4* 
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tées nouvellement à l'Europe , n'aTOÎent encore 
éclairé que quelques hommeS privilégiés, en 
laissant tirailleurs le peuple dans son ancienne 
barbarie. A cette époque infortunée , la puis- 
sance ottomane menacoit de réduire l'Italie à 
l'état déplorable dans lequel elle avoit mis là 
Grèce : la république de Venise , épuisée par 
plusieurs années d'efforts incroyables , se voyoit 
dans l'impuissance de résister davantage. L'a- 
charnement de Sixte IV et de ses alliés contre 
les Florentins avoit été la cause principale des 
succès de Mahomet II, et les guerres intermina- 
bles^ allumées dans toute Tltalie par le pape pour 
enrichir le comte Jérôme , son (ils, ou, comme, 
on r^ippeloit encore quelquefois, son neveu> 
avoient enfin forcé les Vénitiens à conclure avec 
les Turcs une paix que le pontife romain fut le 
premier à blâmer amèrement , surtout lorsqu'il 
eût appris qu'ils étoient fermement décidés à ne 
pas manquer à leurs sermens. Mais il ne devînt 
pour cela, ni plus modeste, ni plus raisonafcble; 
l'an i479j ^^ excommunia même personnelle- 
ment le duc de Ferrare et les seigneurs de Ri- 
mini, de Pésaro et de Faenza , parce qu'ils s'é- 
toient opposés à ses projets de vengeance contre 
la Tdscane; et la république de Florence , pour 
-obtenir l'absolution des censures prononcées. . 

contre elle à l'occasion de la conjuration des. 
Pazîd^ dut s'humilier devant son ennemi. Douze- 
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ambassadeurs florentins furent envoyés à Rome, 
en i4Ho ; ils se prosternèrent aux pieds du pape 
qui , après leur avoir reproché , avec hauteur et 
colère , tous les malheurs que la guerre _, dont 
lui seul élpit la cause , avoit entraînés après eile , 
les toucha d'une baguette qu'il avoit à la main , 
et les Florentins redevinrent membres de l'église 
romaine y comme ils l'étoient auparavant (1). 

A peijate ces troubles étoient-ils appaisés , que 
l'ambitieux et ^oible Sixte IV suscitade nouvelles 
guerres : la politique du saint siège avoit changé 
avec les circonstances ; mais les motifs qui diri- 
geoient le pape étoient toujoui's les mêmes , je 
veux dire un amour désordonné pour le comte 
Jérôme , et une ferme volonté de travailler à sa 
fortune, par tous les moyens licites ou criminel. 
Depuis que le roi de !Naples , séduit par l'élo- . 
quence et la grandeur d'ame de Laurent des Mé- 
dicis, avoit conclu sa paix particulière avec les 
Florentins, et contribué ainsi, plus qu'aucune 



(1) Raynald. ad ariii. 147S; n. ng y lom. 29 , p. 390. -n- 
Sixdpap.IVWh. brev. et bull. epist, 119, ibid, n. 3o.—- 
Bullae]\x%à, 16 kalend. sepl«mbr. ad ann. 1479? ibid. n* 
1 1 , p. 598. — Ibid. II. 16 et 1 7 , p- 599. — Id. ad ann. 1 489, 
n. 4o, p. 61S. — Scip. uimmiratOy isior.l. ^4? lom. a, p. 
i40« — Nicol, Machiavel. 1,6, p. Son. — r /. Michel Bruti 
hisU l. 7, p. 362. — Jacob. yolatePFan.diar. roman. I. a, 
(oiu a3 rer, ilal, p. 1 14> 
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autre chose , à la rieonciliation forcée de la cour 
de Rome avec cette république, Sixte avoit 
commencé à se défier de Ferdinand ; il acheva 
de se brouiller entièrement avec lui^lorsqu'ajant 
résolu de dépouiller la maison d'Ësjte pour aug- 
menter les possessions du comte y son neveu ^ il 
trouva que le seul roi Ferdinand , beau-père du 
duc de Ferrare, pouvoit s'opposer à ses desseins 
d'agrandissement. Les Vénitiens se liguèrent avec 
le saint siège ^ dans l'espoir de profiter des mal- 
heurs d'Hercule d'Esté dont les états confinoient 
aux leurs : les Napolitains s'unirent aux Colonna 
et aux Savelli , toujoui*s opposés au parti papal 
quand le pape protégeoit la famille des Orsini , 
leurs ennemis naturels. Cette famille , depuis le 
haut degré de puissance où elle étoit montée 
sous le pontificat d'Eugène IV, avoit soutenu vic- 
torieusement tous les efforts des Cololina , des 
Savelh et des Anguillara , alliés du pape Calixte^ 
pendant le règne suivant; elle profita du besoin 
que le saint siège avoit d^elle , sous Sixte IV, 
pour se relever tout-à-fait ^ et pour rendre à ses 
adversaires , au moins une partie du mal qu'ils 
avoient cherché à lui faire souffrir. 

Mais ces secours ne suffirent pas pour défendre 
le pape contre les entreprises des Napolitains et 
des Colonna (i) ; il s'adressa à la république de 



(1} Au conuneaccinent de cette guerre , un peintre ayoii 



% 
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Venise, son alliée^ qui se hâta de lui envoyer 
des troupes avec Robert Malatea, siegneurs 
de Rimini, un de leurs meilleurs capitaines. Ro- 
bert battit complètement Alphonse^ duc de Cala* 
bre et Gis de Ferdinand f mais , de retour à Rome^ 
il mourut subitement , empoisonné par Jérôme 
Riario y à ce que l'on crut communément alors; 
Ton douta seulement si c'étoit l'envie de sa gloire 
ou le désir d^usurper ses états qui*avoit été la 
cause de ce crime. L'opinion publique s'arrêta 
à ce dernier soupçon , quand on eût vu le pape 
attaquer la veuve de Robert, et chercher à dé- 
pouiller le fils, que ce général avoit laissé pour 
lui succéder (1). Au reste. Sixte IV ne manqua 

fait un tableau du camp des troupes du pape et de celui 
des Colonna: Sixte se le fît apporter; mais ayant remarqué 
que les siens n'y faisoiont pas , selon lui , une assez bonne 
figure, et que l'artiste y avoit i. troduit, comme épisode y 
« una t'emina, che.,.. si ticeva lavorare da un frate di san 
Francesca^ » fut mécontent de cet ouvrage, et ordonna 
qu'aussitôt la maison du peintre fût saccagée et brû!ée. — - 
Stefano Infessura , diar, romano , apud Eccard^ tom. a, 
p. 1934. — iV". B, Le Diario d'Etienne Infessura, tronqué 
par Muratori dans le recueil des Rerum ùalicarum scrijh 
tores ^ se lit tout entier dans la collection à^Eccard^ corp» 
hist. med. œvi; Lipsiogy 1 -y 23 . 

(i) Machiavel qui rapporte l'injuste tentative du pape 
pour s'emparer des états du jeune fils de flobert , ne parle 
pas n^éme du soupçon de poison , à l'occasion de la mort 
de celui-ci , qu'il attribue à la grande quantité d'eau qu'il 
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pas de faire élever un monument superbe à 
Robert Malatesta^dit Etienne^ le journaliste, à 
l'exemple des Siénois qui, ne sachant un jour 
^comment reconnoître la valeur de Tun de leurs 
condottieri, qui a voit empêché leur ville d'être 
prise par les Florentins, le tuèrent et l'adorèrent 
coxnme un saint (i). 

pendant que ces cboses se passoient aux en- 
virons de B.5me,les Vénitiens ne perdoient point 
leur temps dans les états du duc de Ferrare. Le 
pape effrayé par les menaces des princes qui^ 
pour le faire désister de l'entreprise de Ravenne, 
parloient hautement de réveiller le souvenir des 
coBStitutions du concile de Baie, allarmé d'ail- 
leurs des conquêtes rapides que les Vénitiens 
avoientfaites à son instigation, et se croyant enfin 
mieux éclairé sur ses véritables intérêts, cessa , 
en un instant^ de regarder la république de Ve- 
nise comme son alliée fidèle dont tous les efforts 



avoit bue après la bataille, pour se rafTraicbir et se dé- 
Aaltérer. 

(1) M. Anton. SahelL decad. ^4) !• •? ioxa. i,.part. *x 
, degli stor, venez, p. 83o. — Stef. Infessura^ diario , tom. 
3, part. 2 rer, îtaL p. iiS-j. r^ Dior, parmens, ad ann,. 
i4tf'2y.toip. 22, ibid. p. 398. — Jacob. Volatçrran. diar. 
roman, lom. 28, ibid. p. 171- 180. — /. Mich. Bruti hist, 
î, «7 , p. 368 et 3*^3. — Scip, Ammiralo , $tor. Jiorcntin. 
1. 25; tom. .2; p. i52. 
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Oe tendoient qu'à l'agrandissement du comte 
JTérôme y et ^ passant immédiatement d^un excès 
à l'autre, il défendit aux Vénitiens de poursuivre 
une entreprise dans laquelle lui seul les avoit en- 
traînés, comme ils le lui firent clairement enten- 
dre^ ils se ligua avec leurs ennemis, et appela 
sainte alliance cette nouvelle confédération; 
finalemei^t il eut recours aux malédictions spiri- 
tuelles, ses armes ordinaires. 

Gomme il craignoit la résistance des cardinaux 
plus sages et plus modérés que lui, il eut soin 
de ne composer le consistoire où devoit se dis- 
cuter l'affaire des Vénitiens , que de sept cardi- 
naux seulement, qu'il savoit lui être dévoués. Il 
traita devant eux les Vénitiens de la manière la 
plus injuste et la plus ignominieuse^ et, malgréles 
réclamations du cardinal Barbo, patriarche d'A- 
quilée;, le résultat de cette conférence fut le re- 
nouvellement de la bulle infâme de Clément V, 
avec une sentence d'excomunication contre le 
chef de la république , ses officiers, ses fauteurs, 
ses adhérenset ses conseillers, sans espoir d'abso- 
lution , même à l'article de la mort; un interdit 
sur tous les états vénitiens ; la confiscation de 
tous les biens appartenans aux sujets de la ré-» 
publique, et un ordre sévère à tous les religieux 
de sortir de son territoire. A ces clauses aussi 
horribles qu'iniques ^ disent les historiens» le 
pape ajouta que non seulement il libéroit tout 
T. li. la 
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débiteur d'un Vénitien » mais encore qu'il Tex^* 
communioit s'il osoit lui payer ses dettes, et qu^l, 
accordoit une indulgence pléniere de coulpe 
et de peine au meurtrier qui, en tuant un Vénî^ 
tien f auroit délivré Téglise d'un de ses plus dan- 
gereux ennemis. Le conseil des Dix supprima 
par prudence la bulle pontificale y et la fit arra- 
cher des endroits où elle avoit été affichée^ il 
exila les franciscains-observantins , parce qu'en 
cessant le service divin dans leurs églises, ils 
av oient obéi au pape, et il envoya des ambassa- 
deurs à toutes les puissances chrétiennes, pour 
les inviter a un concile général , où Ton auroit 
exposé les sujets de plainte contre la mauvaise 
administration de Sixte IV. Non content de cela , 
le même conseil fit assembler un concile piH>- 
vincial de tous les cardinaux et prélats qui dé- 
pendoient de la Seigneurie, et il fit remettre à 
à Jérôme Lando , patriarche titulaire de Gon»- 
tantinople ^ un appel au futur concile œcQmé* 
nique. Le patriarche suspendit l'interdit dans 
toutes les provinces vénitiennes» et permit qu'on 
y célébrât comme de coutume; il cita aussi le 
pape au concile , ce qui fut alEché dans Rome 
même, aux portes du Vatican , au Panthéon et 
au pont Saint- Ange , en dépit des précautions 
prises pour l'empêcher. Le pape fit pendre les 
^rdes de nuit pour leur négUgence en cette 
occasion^ et il défendit aux prêtres vénitiensi 



\ 
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vous peine d'être vendus comme esclaves , de 
jsortir de ses états , précisément parce qu'ils 
avoient reçu Tordre de la république de quitter 
Rome y sous peine de perdre leurs bénéfices (i)» 
La paix du saint siège avec le duc de Ferrare 
n'empêcha pas le pape de se venger des Colonna, 
parce que ^ d'accord avec le roi de ISaples^ ils 
avqient soutenu contre l'église le même duc 
de Ferrare , attaqué par Sixte IV et les Véni^ 
tiens. Profitant du premier mouvement tumul- 
tueux que d'anciennes rivalités excitèrent à 
Rome , le pontife s'empressa de donner toute la 
force d'une proscription à ce qui n'avoit paru 
être d'abord qu'une affaire de parti entre les 
GoLonna et la famille des Orsini^ car il défendit ^ 
sous peine de rébellion , de donner le moindre 
secours aux premiers : le peuple excité par cet 
injuste décret^ se porta en foule au palais de 
Louis Colonna, alors protonotaire apostolique > 
qu*U assiégea y prit et réduisit en cendres. Selon 
l'intention expresse de Sixte ^ l'on n'eut aucun 

9 ^ ■ ' ' ' . .. i . ■..>■ I „ 

(i) /• Mich. Bruti hist, l. 8, p. Sjô et seqq. — Marin. 
SanutOy vit dei duchi di Veneziaj tom. ii rer. ital, p. 
X^^j* --^ Andr, Navagiero y stor, veneùana^ tom. li 
rer. iial. p. ii8i et seqq. — Af, Anton, SabêlL decad. 4, 
J. 1 y part. 'Xy tom. i degli stor. venez, p. 84 1 > et 1. a, p. 
lè^Sm-^^JBullaeificomm. apud Raynald. ad ana. i483> a. 
8>i6, tom. 3o, p. 38. 

13. 
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égard aux pillages et aux massacres que poùvoît 
occasionner cette guerre civile; on ne négligea 
aucun effort pour saisir le protonotaire. Le pape 
le fit torturer avec une cruaulé inoui«, après 
quoi , il ordonna qu'on lui tranchât la tête. La 
force des tourmens avoit arraché à l'infortuné 
Golonna^ la confession de plusieurs crimes qu'il 
désavoua au moment de son supplice : Etienne 
Infessura qui^ avec d'autres clîens de cette illus- 
tre famille, rendit les derniers devoirs au pro- 
tonotairc, rapporte que son corps étoit entière- 
ment disloqué, et^ pour ainsi dire, en lambeaux^ 
tellement les examinateurs ponlificaux Ta voient 
traité avec barbarie (i). 

'Ce furent là les dernières opérations de 
Sixte IV, à qui les écrivains contemporains, outre 
ce que nous avons rapporté jusqu'à présent, ont 
encore reproché d'avoir rendu vénales toutes 
les dignités de la cour apostolique , pour subve- 
nir aux énormes dépenses de ses fils ou de ses 
neveux, et d'avoir publiquement annoncé le 
prix qu'il mettoit aux faveurs du saint siège. Il 
vendit aussi les bénéfices ecclésiastiques et quel- 
ques chapeaux de cardinal^ il en accorda d'autres 
par protection ou par des motifs moins louables 



(i) Scefano Injcssura^ diario rom, part. 2, tom. 3, 
rer.ilal. p. ii5B el scqq. — Z^zario romano ^ tom. eod. 
p, iob3 et secjq. ■ . 
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encore, comme lorsqu'il combla de biens et dé- 
cora de la pourpre Jacques de Parme , beau 
mais ignorant jeune homme de vingt ans y .qui^ 
de pnge (i) du comte Sïéiôme, éloit devenu- 
camérier du cardinal de saint Vitale, puis 
chambellan du commandant du château Saint* 
Ange, et enfin, favori du pipe (2). Mais le pro- 
duit de ces ventes ne lui suffisant pas encore , il 
mit uBtaux à tous les crimes, de manière que, si 
ODavoit mérité mêmela peine du feu, on parve- 
Doit facilement à se racheter en payant la somme 
prescrite : il faisoit le commerce odieux des 
grains^ et il gagna soixante mille ducats sur un 
seul marché qu'il conclut avec les Génois; il. 
promettoit largement à tous ceux dont il atten-^ 
doit quelque service, puis il ref usoit de satisfaire 
à ses engagement, en disant qu'il a voit promis, 
avec Tin tention de ne pas tenir; il étoit sangui- 
ûaîre et cruel. Ayant appris, un jour, que deux, 
desessoldatsdevoient se battre à mort hors des 



•wm.. 



(i) Kagaccius. 

(a) Le pape, selon Tlnfessura , comme on le disoil val- 
gairemeat de son temps, et comme l'expérience le dé- 
montroit, « puerorom amaior, et sodomila fuit. » L'au- 
teur cite à l'appui, les milliers de ducats,, les évéchés et 
jusqu'aux cardinalats qu'il ne cessoit de distribuer à ses 
mignons :il parle aussi du comte Jëiôme Riario , de Pierre^ 
son frère, devenu cardinal , « propter sodomiam, » et du 
fil& d'un perruquier, évéque à l'âge de douze ans y et qui 
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portes de Rome, il leur ordotina de se rendre 
sur la place de saint pierre, et d'y vuîder leur 
querelle devant lui, en leur- défendant stricte- 
ment de commencer le combat avant qu^ils ne 
l'eussent vu aux fenêtres de son palais; il leur 
donna sa bénédiction apostolique^ après quoi, 
l'un mourut sur la place et Tautre fut emporté 
blessémortellement.((Personnedenousn']gnore, 
dit à ce sujet l'auteur des éphéméridesde Rome , 
combien d'hommes le pape a fait tuer dans ses 
guerres d'Italie , et combien de femmes et de 
filles il a réduites à Tétat de courtisannes , tant 
pendant la guerre de Florence que pendant la 
famine cju'il avoit occasionnée à Ferrare. » N'ou- 
blions pas de dire ici que ce fut le pape Sixte qui 
introduisit légalement les maisons publiques de 
débauche dans Rome; il exigeoit un jules par 
semaine de chaque femme prostituée , et cette 
taxe rapportoit parfois au saint siège plus da 
vingt mille ducats au bout de l'année (i). 

Il I r ■ Il I I ■■ .j^— ^i— — »-^ III I ii»^— — — ^-^— ^»^— — ^w^»^— » 

ëtoit destiné à être agregë au sacre collège.— ^ On fit sar 

ce pape les vers suivans : 

Leno vorax , pathicus y meretrix , delator, adaller^. 

Si Romain veniet illico cretus erit. 
Pœdico insignis , praedo furiosas y adalter^ 

Exitiumqne urbis, perniciesqoç Dei , 
Gaude prisce Mero, superat te crimine Sixtus y 

Hic scelus omne simul clauditur et vitium. 

(i) La perception dn droit sur un ceriaia nombre à» 
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A Ja mort (?ii snînl ^ieillard^, ( c'est afnsr que 
Jacques de VollerFC appelle Siifete IV)^so:i cacljr- 
▼penoir, enflé et laid comme un démon | dit 
Vlnfessura ^ fut exposé aur regards du peuple^ 
qui , sans 4gQrds pour la subliiBe dignité dont il 
avoit été. revêiu. recommanda hautement soa 
ameau diable (i). 

Cette iK>UTelic Tacan€e du saint siège fit une 

autre fois espérer aux cardinaux, de pouvoir re- 
prendre l'autorité qu^ilscroyoient leur être due. 
Us firent une constitution en plusieurs articles : 
les principaux étoient qu'il falloit distribuer de 



filles, s'accordoit aas prilaU comme un bénéfice ecrfé- 
•ia8tique ; le p(^uple disoît librement :.a.Habet îIIp duo bc* 
neficia curaotufi» anreorum viginti^ allerum prioratum 
ducatorum ^uadraginta y et très putanas ia bui:delio , 
^uderedduntsiiigulis hebdomadibus julios vigiiili.» li avoii 
cependant éié défendu^ en 1*353:, par une buile^ à tuus 
tes employé»' pontificaux de peraiellre, pour de l'argent , 
quefon jouât aux dés, et d'rxiger un tribut des filles pu- 
bliques,* — Innocent, pap. VI y const. S, Quamvis omnes, 
lom^3, bull. part, a , p. 3i8« 

(i) Raynald, ad ann* i4^9 n. aS> tom^3a, p. 67, •«*• 
H^nr* Corn, À grippa y de vanitate scientiar. c» 64, de 
K.'oonia; kô^a.. — Hist, des papes y tom. 4? P» »6i ; 
LaHaye^ 1^33. — Ja^ob. Voîàterran.diar, roman, tom. 
a3, rer. ital, p. i\^-~^Diario rom. di Stefano Infessura^ 
lom. 3, part. 3, ibid* p. 11 58, ii83et ii84« — Id. apnl 
Ki^Qoxd. tom, ay p, igSg et seq. 
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Targcnt aux membres du sacré collège, dont les 
revenus personnels ne sufBsoient pas à leur en- 
tretien et à la représentation qu'exigeoit leur 
place; qu'on ne pouvoit les censurer qu'en vertu 
de quelque loi du droit canon; qu'il étoit dé- 
fendu de promener la cour ponliGcale sans son 
consentement; que le pape ne pouvoit avoir 
qu'un cardinal dans sa famille; que le collège 
des cardinaux ne devoit être composé que de 
vingt membres ; que les cardinaux auroient la 
faculté de lester; qu'ils dévoient être consultés 
au besoin parle pontife; enfin, qu'il falloit con- 
tinuer la guerre contre les Turcs. Ces conditions 
^furent confirmées avec serment dans le conclave 
qui suivit le règne de Sixte IV^ mais elles eurent 
le même sort que celles qui avoient été faites 
avant la nomination de ce pontife : Innocent VIII, 
successeur de Sixte, ne se fit aucun scrupule 
de les ratifier également après son élection, 
et de s'engager a purement, simplement et de 
bonne foi , » à ne se point absoudre de cet en* 
, gagement solennel, « sous peine de parjure et 
d'anathême^ » comme il s'exprima : mais les 
raisons alléguées autrefois pour violer ces ser- 
mens étoient bonnes encore sous le nouveau 
pontife, et il ne tarda pas à s'en servir. 

Innocent avoit acheté les voix de tous les car- 
dinaux jjiy^ composoient le conclave, en pro- 
mettant aux uns des places , aux autres de i'ar- 
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gent, ce que le cardinal Panvinî, nous donne 
comme une preuve delà grande libéralité de ce 
pape. Monté sur le siège apostolique, il voulut 
essayer «on pouvoir en soutenant la révolte des 
barons napolitains contre leur roi Ferdinand; 
il fit alliance avec eux, et promit de les délier du 
serment de fidélité, qui les attachoit au chef du 
gouvernement : il ordonna aux Suisses, ses alliés, 
de saccager le Milanais, parce que Louis Sforce, 
nommé vulgairement le Maure , soutenoit le roi 
deNaples, etles Suisses flattés de cette marque de 
distinction de la part du pontife, commirent des 
horreurs pour Fobliger. Mais bientôt les efforts 
réunis du parti royal et des Orsini, alors ennemis 
du saint siège qui protégeoit la maison Golonna, 
forcèrent le pape de faire sa paix particulière, et 
d'exposer ainsi à toute la vçngeance de Ferdi- 
hand, des rebelles qui attendoient journellement 
que , selon leurs conventions , il donnât l'inves- 
titure du royaume de Naples au duc de 'Lor- 
raine, héritier des Angevins. Après les pas 
qu'avoît faits la cour de Rome, en cette circon- 
stance, tout le collège des cardinaux étoit d'avis 
qu'il ne falloit pas reculer honteusement, et 
surtout le cardinal françois, La Balue (i), parla 



(i ) C'est le même que, lorsqu'il n'ëtoit encore qu'e'vêque 
d'Evrcux 9 Louis XI appeloit un bon diable d'ëvéque^ 
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avec force, dans le consistoire de i486, contre 
la[>aix projetée. Rodrigue Borgia, espagnol de 
nation et qui devint par la suite pape»soiis le 
nom trop fameux d'Alexandre VI, fut d'un sen- 
timent r>pposé, et ti^ita d'orateur ampoulé et 
d'ivrogne, le cardinal La Balue qui l'appela, de 
son côté , homme double , maraud, juif, et fils 
d'une femme de joie. Le sacré collège fut prés 
de \oir se renouYcler à ce sujet les dîsputes^ 
scandaleuses et sanglantes des conciles de la 
primitive église (i). 

Trois ans après, le pape se plaignit amèrement 
que Ferdinand^ roi de Naples, avoit manqué 



«*• 



dans une lettre qu*il ëcrivoit k de Brcssiure, son second 
Tristan-l'Ërmile. Brantôme , capitaines Jranç. ^ dise, i , 
digrf ss. sur Louis X(, tom. 5, p. 2S, et letl. 9 de Louis XI 
à M. de Bressiure , ibid, p. 38; Paris , 1787. 

(1) Raynald, ad ann. 1484 , n* 28-39 « ^^''^* ^^ > P* ^B , 
cm. 4* > P» "]*!• "^ Stefano Injessiira y diario nom. tooi. i,, 
part. % rer, iiaL p. 1 190, iao4 el i2o5. — Epist,diGuià^ 
Anton. Vespuccia Lorenzo de MediciySpuà Roscor^ the 
^ifs of Lorenzo , in appcnd. n. 44 > ^oïi\, 4^ p* 7* — Nic^ 
Valori , vita del mag, Lorenzo vecehio de* Medici , 
stamp. con il diario di Biagio Buonaccorsi , in Fiorenza , 
i!}6S, ^-Onofrio Panvin.vit d*Innocenzo VIII ^ tom. 2 y 
p. ifiù» — Camillo Porzio , congiura dei baroni del 
regno di Napoli , l. a , p. 4^ ^ seg. ; Lucca 1816. — l(i- 

I. 3 , p. 116 e scg. — M. Anton, Sabell, decad. 4j ^ 3» 
\QMn. I y part. o. degli storid venez, p.. 8^3w 
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aux articles de la paix, surtout en refusant de 
payer le tribut ordinaire qui , peu auparavant >. 
g^Yoit été réduit à Toffre d*une haquenée,inais 
qi^pnocent VIII prétendoit rétablir dans son 
premier état. Ferdinand fut aussitôt exoommunié 
et,. comme il n'obéissoit pas, déposé de sontrôtié 
par une sentehce pontificale ; mais les foudre* 
Su saint siège avoicnt bien perdu de leur vi- 
gueur, toutes les fois qu'elles n'étoient pas ac- 
compagnées par quelque force réelle : le roi se 
contenta d'en appeler au futur concile, et, 
pour le moment, tout fut oublié. 

Voilà pour ce qui regarde la conduite pu- 
blique d'Innocent ; son administration et sa 
conduite privée sont encore moins louables. It 
fut le premier, nous dît-o^, qui entretint et en- 
richit publiquement ses enfans non légitimes ,. 
qu'il reconnoissoit sans honte pour tels; il en 
$voit plusieurs, dont deux, Franceschettô et 
Teodorina, sont principalement connus (1): le 



(1) Il en avoit sept de diverses maîtresses , dit l'infes- 
sura (in diario , apud Eccard lom. a , p, 1948) , et seize,^ 
f'il faut eo croire L'ëpigramme suivante : 

Quid'quaeris testes, sit mas au fœmipa Cibo , 
Respice natorum , pignora ccrta , gregem : 

Octo nocens pueros genuit , tolidemque puetias ,, 
lluiic merilo paterit diccre Homu palrem. 
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premier étoitsi peu ménager de l'argent de son 
père , qu'il perdit au jeu avec Raphaël Riario , 
neveu du comte Jérôme et du cardinal de saint ^ 
George^ quatorze mille ducats en deux soirQCS. 
Au mépri§ des constitutions qu'il avoit juré d'ob- 
server en devenant pape, Innocent yill créa 
plus de cardinaux que le collège n'en compor- 
toit dans son sein, et il clioisit des sujets qui 
n'avoient aucune des qualités requises pour 
^ obtenir cette haute dignité^ cedontilaétéblâmé^ 
même dans les annales ecclésiastiques. Il nomma^ 
entre autres, le fils adultérin de son frère j,.. et 
J.ean des Médic^s, âgé seulement- "tlè quatorze 
ans, fils de Laurent des Médicis et beau-frère de 
Franceschetto, son propre bâtard ; c'est le même 
que nous verrons pape ^ dans la suite sous le 
nom de Léon X (i). 

L'auteur qui m'a fourni ces traits, se plaint 
fortement des désordres effrayans commis dans 
Rome même, à cette époque, par les brigands 



— Bajle , dict. hist, arl. Innocent VIII , note (D) , 
tom* *iy p. 1545. 

(1 ) Siefano Infessura , diario romano , part, a , lom. 3 , 
ter,ilaL p. 1223 , 1228 et i^'^g. ' — Diario romano y ibid. 
p. 1106. — CamiL Porzio , congiura dei haroni dei 
regno di Napoli, p. a4. — Raynald. adann. 1^89, n. 19 , 
tom. 3o, p. 168. — Raph, Volaterran, commentar, urban^ 
1. 22 , anlhropol. p. 679. 
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que.rîirpriiité e( le droit d'asile ;y avoîent mul- 
tipliés à i'iiifîni. En effet, sous le ponliBcat 
d'Innocent VllI , en Tendit ouvertement le 
pardon pour toute esj^èce de crimes^ quelqu'é- 
noimes qu'ils fussent ^ par exemple à des jeunes 
gens qui avoient assassiné leur l)elle-mère en- 
ceinte , à un homme qui aToil tué ses deux Glles 
et un de ses domestiques^ etc., etc. Ce dernier 
ne paya que huit cents ducats, et le vice- camé- 
rier du pape à qui, en présence d'Etienne In- 
fessura qui le rapporte, on leprocha cette bar- 
bare Yénalité , répondit, en pariodaiU l'évangile, 
« que Dieu ne veut pas la mort du pécheur , mais 
qu'il paie et qu'il vive. « Ce n'est pas qu'on ne 
fit aussi de temps en temps quelque exécution 
sanglante , surtout lorsque le coupable n'avoit 
pas de quoi contentera l'avidité des ministres 
pontificaux, mais ces actes de justice avoient lieu 
sans appareil et même sans aucune forme de 
procès ; le peuple , sans s'être douté la veille de 
la moindre chose, trouvoit le matin plusieurs 
cadavres pendus à la potence , et rien ne lui ap- 
prenoit^ni lenomdespatiens, ni le crime qui 
avoit attiré sur leur tête le glaive des lois. 

Ces désordres triomphant sous l'influence im- 
médiate de ceux qui gouvernoient, encouragè- 
rent les subalternes à chercher, en augmentant 
le mal, à augmenter leurs propres profils: 
Domii^ique de Viterbê, scribe apostolique. 
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fabriqua de dusses bulles , en vertu desquel- 
les on toléra tous les forfaits et tous les péchés 
imaginables pour des sommes fixées; le pape 
lui-même, dit l'annaliste de l'église , fut généra- 
lement accusé^ quoiqu'à tort, d'avoir dicté ce 
scandaleux tarif, comme aussi d'avoir aboli les 
décrets de ses prédécesseurs en faveur de Thon- 
nêteté publique , d'avoir permis la fornication 
particulière, d'avoir décidé que les prêtres de 
la Norwège pouvoient consacrer sans via, d'avoir 
accordé à un prêtre françois une licence de ma- 
riage j etc., etc. Quoiqu'il en soit, le scribe Do- 
minique et François Maldente , son complice, 
furent étranglas et brûlés , et leurs biens passè- 
rent au fisc. Leurs parens avoient d'abord offert 
inutilement au pape douze ou seize mille ducats 
d'or , pour qu'il leur fit grâce de la vie; le père 
de Dominique de Viterbe fit après cela encore 
une dernière offre de cinq mille ducats, en quoi 
consistoit toute sa fortune ; mais Innocent ré- 
pondit que, dans un cas aussi grave , son honneur 
lui défendoit de pardonner à moins de six mille 
ducats d*or (i). Au reste, les moeurs du clergé 



(i) tt Ah! Christ , s'écrie Etienne Infessura , au sujet 
de ce pontife , pouvons-nous croire que tu nous ayc^' 
envoyé un pdStt ur pour garder tes brebis ? Ne seroii-il 
pas plui vrai de dire que tu les a confiées à un loup 
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Teponddient en toutes choses^ à cette époque , 
^ux prindpes de relâchement qui aYoient cor- 
rompu les chefe de la religion^ puisqu'Inno"- 
cent VIII fut obligé de renouveler la bulle par 
laquelle Pie II, en 1 463, a voit défendu aux prê- 
tres de faire les bouchers , les aubergistes, les 
entremetteurs y de t^nir des maisons de jeu et de 
prostitution , sous peine d'être punissables , 
conuneles laïques» par les tribunaux civils (i). 
Je réserve le règne d'Alexandre VI pour le li- 
vre suivant, où j'aurai malheureusement encore 
à traiter la même matière que dans celui-ci : le 
progrés général des sciences et des lettres por- 
tées nouvellement en Europe, éclaira les papes, 
mais sans les rendre meilleurs; il fallut que les 
c^sMuverains et les peuples eux-mêmes fussent 



qui les dévore?» Pendant la dernière maladie d'Inno- 
cent VlIIy un médecin juif lui promit la sanlé, s'il 
pouvoit se procurer une certaine quantité de sang humain* 
On saigna trois enfans de dix ans , qui reçurent chacun 
un ducat pour récompense, et moururent aussitôt: le juif 
prit U fuite , et le pape ne guérit point. — Infcssura^ 
jdiano , apad JSecard. tom. a p. aoo5« 

(1) Strfano Infessura , diario romano , tom. 3^ 
part. ^,rer. ùal. p. iao5, laaS, 1226 et 1239. — In- 
nocent pap, VIII 9 epist. commun. 1. 3 , ad ann. 14B8 ^ 
p. 167 , apud Rayncdd^ n. 7, tom. 3o, p. i54* — ibid^ 
n. 21 , p. 159. — Id. ad ann. 1490 , n. aa , p. 178^ 



( 
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éclairés pour forcer à opérer le bien, ou, pour 
mieux m'exprimer , à ne plus faire le mal, des 
prétxes que le mal seul jusqu'alors aToit élevés 
et soutenus. 



'\/\/yé*/%^^/^\^r»i^ 



.1»A.RT. I, tIV. tut* 193 

LÎVRE HUITIÈME. 

■ 

Seizième et diz*septième siècle» 



N 



Kous sommes arriyés à l'époque où les papes 
t'éunirent au plus haut degré la corruption et la' 
politique^ époque fatale pour eux^ car les lu- 
Baières avoient fiait sentir leur influence en Eu* 
rope^ et elles commençoient à saper par la basé 
le irône papal que les vices et les crimes à% 
ceux qui l'occupoient avoient couTerl: du plus \ 
grand mépris. 

C'est aussi à l'occasion de cette époque dépIo<- 
i^ble que Giiichardin a inséréy dans son histoire 
d'Italie^ un morceau hardi sur la puissance tem- 
porelle des successeurs de saint Pierre et sur les 
abus qu'ils en firent (i). Après avoir parlé delà- 
fameuse donation de Constantin^ qu'il juge apô- 
<ïrypheavec toutes les personnes sensées du xvl» 
siècle. (3) , il passe à la foiblesse des chefs civils 

(i) Ce morceau a été généralement retranché de la plu-^ 
part des éditions ilaiiennes de cetéJoquept écrivain. 

(2) Surtout à cause du pouvoir que les ministres impé- 
riaux conservèrent depuis lors dans Rome même , où touf 
T. II. l3 



de l'empire , qui renoncèrent peu à peu à leurs 
droits sur les papei; , et bieiitôt en laissèrent 
prendre aux papes sur eux-mêmes. Il cite en- 
suite^ comme' une nouvelle soUrée de l'indépen- 
dance des pontifes romains , rétablissement d*un 
collège de cardîMux, éléctetirs^ privilégiés, et 
Faccroissement en Italie des Normands , donl 
Fambition^ les violences et les usurpations sou- 
IfOiiues pdr'qes^.pontiféSyaagm^ntèrentàieiXf leur 
]^' ^uissano^ pofilificale. 

Par là> dit-il, les papeg y que la crainte en par- 
tie ^t en partie la reconaoissaaoô avoient soumi» 
aux/ de^cendans deChairlemagne^ s'élevèrent au^ 
\i^ssu& des successeurs de cette famille , s'oppo- 
flÀrbnt à toutts^ leurs démarches , se servirent des 
•ar /. spirituelles pour abaisser le pôUToir tem- 
porel de leurs adversaires y et crûrent enfla (Ou 
f^iPtîrèÂt de crdirè) qùHls- avoient le droit de 
disposer des; coui^nnés et des trônes. Peu après 
qelfe, la trani^lataon du saint siège à ÀTigaOn et! 
1^ lgi:*and scbi$m/e qui la Suivit inimédiatement^ 
cpmmenoérént à afibiblir la redoutable puis^' 
saia^ des papes : Rome les regardoit encore ^ 

- : • 

les actef5^pQbtic$'ci>ûttûraè'rent à pbriér té libiû (Tes monaV- 
qMKft regains, el k caïUe de là rat fficatien qu^ rôiS élLÎgééhf 
taat defr empereurs grec» d'abord, qià'ehafiûhè àm eW'^ 
pereurs latiB»^ poFtté lëgitiaxer Téi^cirod' del itétâfècJAh^ 

p^alifet» ■ - i.-- ' ' 



t:^n^me ses souverains; mais elle se gouvemoît 
par elle-même et d'après ses propres lois. A peine 
ÀToient-iis reconquis leur autorité sur le peu- 
ple de Tancienne capitale du monde , que les 
baniierets(banderesî) la leur enlevèrent de nou- 
veau. Il n'y eut que la misère qui pût forcer les 
Romains à àe rendre une autre fois esclaves de 
la puissance religieuse , par Tespoir Je partici- 
per aux produits du jubilé de Tannée i4oo. De- 
ptiîs lôrs^ la souveraineté des papes se conserva^ 
avec quelques vicissitudes , jusqu'au moment 
bfà, ayant mis garnison dans le château Saint- 
ktï'géy ils fortifièrent par la crainte , le respect 
^il'oii avoit pour eux. 

« Dès qu'ils eurent affermi sur ces fondemens 
ievct puissance terrestre , ils déposèrent peu à 
peu le soin du salut des âmes ; ils abandonnè*- 
rènt jusqu^à la mémoire des préceptes divins, 
et y dirigeant toutes leurs idées vers les gran- 
deurd mondaines, ils ne se servirent plus du 
pouvoir spirituel que comme d'un instrument 
et dfun moyen d'acérôître le pouvoir temporel; 
ils ne parurent plus que des princes séculiers , 
et non des pontifes. Leurs plus ardens désirs, 
feur plus g;rand intérêt, ne furent plus la sancti- 
fication de la vie , la prospérité de la religion ^ le 
zèle et la charité envers leurs semblables; mais 
la guerre contre lés chrétiens , après quoi ils 
alioieiit; les miàins ensanglantées; offrir à Dieu 

i3. 
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leurs sacrifices ; mais raccumulation de trésors; 
mais de nouvelles lois, de nouveaux artifices, de 
nouvellestromperies pour attirer de toutes parts 
de l'argent. Pour parvenir à ce but, ils n'eurent 
plus de honte d'employer les armes religieuses, 
de vendre, sans le moindre respect, les choses 
sacrées et profanes : les richesses qu'ils acqui- 
rent et qu'ils répandirent dans toute leur cour^ 
attirèrent bientôt les pompes, le luxe et les mau- 
vaises mœurs, le libertinage et les plaisirs abo- 
minables. Ils n'eurent plus de considération pour 
leurs successeurs au saint siège , plus d'égards 
pour la majesté perpétuelle du pontificat; mais.^ 
au lieu de cela, un désir ambitieux et humain 
d'élever et d'enrichir leurs fils , leur^ neveux et 
leurs parens, en leur procurant non seulement 
une fortune considérable, mais même des prin- 
cipautés et un trône. Ils ne distribuèrent plus^ 
depuis lors , les honneurs et les récompenses 
aux hommes vertueux et qui en étoient dignes; 
mais ils les vendirent presque toujours au plus of- 
f ran t , ou les répandirent av ec profusion sur ceux 
qu'ils croy oient pouvoir servir leur ambition, 
leur avarice ou leurs honteuses voluptés. Voilà 
joiirquoi les hommes perdirent tout respect 
envers l'autorité pontificale (i). » 

(1) Discorso leyato del tutto via ddl* istor, nel .4 1»^^» 
acaVi. 1 19 , in fragmeut. Franc, Gidcciardini, p. 38»56^— 
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Taf réservé pour d'autres livres les réformes 
que ees différentes causes firent naître dans les 
dogmes et la discipline^ parmi les peuples chré- 
tiens dé Fégllse romaine^ Je ne m^attacherai ici 
qu'à la seule politique des papes , que les projets 
d'agrandissement pour leur propre famille, les 
soins qu'eiLigeoit la conservatfon de leurs do- 
maines temporels , leur conduite fluctuante en- 
tre les puissantes maisons d'Espagne et d-Au- 
trichc, et celle de France dont elles balançoient 
le pouvoir , enfin des essais souvent répétés 
mais tou jt)urs malheureux , d'une autorité que 
le temps et les abus avoient, pour ainsî dire, 
abâtardie^ entraînèrent irrésistiblement vers un 
état de nullité complète. Outre qu'une applica- 
tion trop constante à leurs intérêts personnels 
rendit les pontifes romains incapables de tra- 
TaiHer encore à la réalisation du vaste pro[et 
de la monarchie universelle, une avarice égoïste 
et une avidîté insatiable d'accumuler des ri- 
chesses pour leurs bâtards ou leurs neveux, les 
loFçoient à employer une moitié de leur règne 
à détruire les opérations de leurs prédécesseurs , 
€t l'autre à écïifier un système que leurs succès* 
seurs alloient bientôt détruire à leur tour. 
Les mêmes motifs firent naître un attache- 



Exsl. inter monit, polit* ad S. I. R»frincip, p. 54 6a; 
Franeofitrti, 1O09» 
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ment trop marqué au seul bien-être temporel 
de VégUsé, pour lequel les papes renonçoient 
aux véritables principes de leur domination en 
occident, soit en se créant sans cesse des enne- 
mis qui pouvoîent leur nuire, soit en achetant, 
par des concessions honteuses et même dange- 
reuses, des alliances qu'il fldloit ensuite con- 
server par de nouveaux sacrifices, ou dont 01^ 
perdoit bientôt le fruit sans parvenir cependant 
à réparer les pertes réelles qu'on avoit faites. 
Bien loin , dèslors, de faire plier tous les souve- 
rains sous le joug de i'autorité religieuse, de les 
élever dans le seul intérêt de l'église , et de 
les faire trembler à la vue de &es foudres, le 
sceptre ponliOcal devint , dans la main ()e ces 
mêmes souverains, un instrument passif dont 
ils se servirent, et dont ils abusèrent même 
quelquefois, selon les impulsions de leur poli-* 
tique ; les papes toujours incertains entre les 
divers avantages qu'on sembloit leur offrir, trem- 
blèrent eux-mêmes quand, réduits au simple 
rang de puissance civile du troi^'ème ordre, ils 
se trouvèrent sans cesse froissés au milieu des 
grandes lut;tes où on ne leur laissoit plus, si 
l'on peut se servir de cette expression , qu'un 
rôle de remplissage. 

Après la mort d'Innocent VIII, les cardinaux 
Ascagne Sforce et Rodrigue Borgia, neveu de 
Galixte III, se disputèrent la papauté y mais Ho* 



4ngue fut lé plus 6n : il n'épargna ni argent^ ni 
pf ome$se$^ ni ba$ses$es mêmes (1), et^ Tàn ^/iQ^^ 
la chaire de saint Pierre lui demeura comme au 
plus offrant. Le^ fê(es du couronnement d^A"* 
lexandre YI (ce fut le nom du nouveau poncife)r 
furent magnifiques : on ne négligeai, aucune des 
cérémonies d'usage pour prouver que le sujet 
choisi avoit toutes les qualités requises^ toute la;, 
ville retentit de vei^s en son honneur (a)». 



(1) Le cardinal Borgia s^lloit trouver As^^agnç^ jiisqite 
wr la chaise percée ^ pour \fi ^upp]iex de Lai donaer sa., 
voix. 

(2) On remarque le d'stique suivant :^ 

Caesare magna fuit ,. nuncEoma-est maxima , sexius. 
Régnai Aiexander yiWe vir , iste Dcuf •. 

^efnardin Corio^au sujet des cérémonie» de Tintronfia- 
tien, dit : a Finalement , quand les solennitës-acroutum^ea.. 
d^s le Sain(-4es-Saints furent lerminéiçs^ et après qu'on-, 
eût touché familier ei^enl les testicules du pape (e doBiesrt 
^icamente tQccqtlogli i testitpii ) il donna la béiMidicttQi»^'. 
et s*eii retourna au palais.. 9» 

Je citerai k ce prepos^ deux strophes du poëirne intitulé" 
le Champion 4^s dama , de Martin le Franc y proto*^ 
notaire du saint siège , pre'vôl et chanoine de Lausanne 
et secrétaire des papes Félix V et ]!9ico1as Y ; on y dit^ 
en parlant de Dieu et à l'occasion de h papesse Jeanne ».^ 
( f. 335 ). 
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Le premier évéjiement du régne de ce pape 
fut la nomination à l'empire de Maximilien I. 

■ ■ ■ ■ I ■> I ■ Il ■ 1. I ■ I !■ Il 1 1 M 1 II» I II I I I I I ■ I ■ m 

Ainsi toujours pas n'endura 
Que l'église fut abusée 
De celle qui trop y ^dura ; 
Car sa fraude fut encusée. 
Or, vengeaqce bien ad visée ^ 
La sainte papesse enfanta , 
Monques plus la putain rusée 
A Tautel saint Pierre chanta. 
Entre le monstier saint Clément 

Et Êollisée , chacun vit 

Le féminin enchantement: 

Si fut tantôt fait un édit 

Quev jamais pape ne se fit ^ 

Tant eût-il de science au nas ^ 

S'il ne- montroit le doigt petit 

Enharnachié de son harnas. 

Cet ouvrage dédié à Philippe II ( le Bon ) , duc de Bour- 
gogne , est imprimé à Paris , en i53o. 

« Plalina , en la vie du pape Jean Vil de ce nom^poûi^ 
me servir ici des expressions de Jean le Maire de Beiges , 
met expressément que la chaire trouée qui est à saint Jean 
de Latran à Rome^ là ou le pape s'assied premièrement ,. 
et le dernier cardinal diacre est député pour lui tâter les 
génitoires , n'est pas faite, comme le vulgaire dit , afii» 
de savoir s'il est homme ou femme , mais afin de lui 
donner à connoitre qu'il est mortel , et les propres mots 
dudit Platina sont tels :' Sciât pontifex se non Deum , 
sed hominem esse , et s'appelle ladite selle ou chaire per-» 
cée sedes slercoraria, » Yoy. la prem. part* de la d0(i'^ 
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Ce prince, non conlent du titre de roi des Ro- 
mains^ prit celui d'empereur élu, sans avoir ce- 



rence des schism. et des conciles de V église. — Outre le 
traité du fameux auteur protestant , David Blondel , sur 
)a papesse Jeanne, on peut consulter encore : Tf^agenselii 
dissertât, de Joanna papissa, et argument, cont. Joann. 
puerper. apud. Schethom, iri amœnitat, litterar, tom. i, 
p. 1^2-221 ; Franc qfurti ^ 1780, etc., etc. — ^/mon, dans 
5on voyage d^ Italie , (letlr. 27, tom. , p. 258 et suîv. 
lettre 28, p. 286 et suiv. Paris ^ 1743), à propos de la 
chaise percée pontificale , parle plusieurs fois de la pa- 
pesse Jeanne; il prouve la fausseté du jugement de ceux 
qui nient son existence , uniquement sur la parole de Da- 
vid Blondel qu'ils supposent désintéressé dans cette ma-* - 
tière pour cela seul qu'il étoit protestant : Misson assure, 
au contraire , que son docte coreligionnaire fut payé par 
les catholiques pour les débarrasser de la papesse. Nous 
croyons que ce fait n'a pas été assez éclairci , et que peut- 
être il ne le sera jamais; heureusement que, de nos jours, 
il importe aussi peu qu'il le soit ou non , qu'il est devenu 
indifférent de savoir si c'est avec justice que le pape S.- 
Léon IX a reproché aux fidèles de Constantinople d'avoir 
obéi à une patriàrchesse (Vid. Episi» ad MicfuteL C P, 
patriarch. n. 23, apud Làbhe^ cor^cU, tom. 9, p. 9§3). 
Pour ajouter quelques lignes à la longue histoire des 
fraudes pieuses , des infidélités et surtout des omissions des 
auteurs catholiques qui ont traité, ou cité des écrivains qui 
avoient UAiH l'époque à laquelle on platce le pontificat de 
Jeanne ; fe rè^oplirai ici une lacune laissée dans la chro» 
liiqu'e'deïcàn Ipérius ou Jean d'Ypre, abbé de S.- Berlin, 
imprimée danl le TUesaur* anecdote du P. don Dîcur^ 
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pendant été couronné à Rome ^ titre qui b^ento^ 
fut converti en celui d'empereur. De cett^ m?l- 
nière, le saint sîége perdit une de ses prérogati- 



tène, au tom. 3 , p. 5i5 {Joann. Iper, chron. S.-Btfriini ^ 
c. i3, part. 2). p. Marlène fait suivre immëdiatemeot I^ 
règne du pape Jjeoa IV par celui de Benoit 1U> ^n ce% 
termes : Sedit Léo anuis octo, mensibus tribus, diebu» 
çex. Post quem fuit papa Benedictus tertius qui etc. Qau% 
un manuscrit d'Ipérius, possédé par la bibliothèque pu- 
blique de la ville de Bruges , on trouve le passage saivant 
(f. 35) : Sedit Léo annis oclo , mensibus tribus, diebussex«» 
Post eum in aposiolica sede sedere visus est tanquain 
papa, quidam dicius Johannes anglicus , ms^gontiaensi^ , 
qui fasmiua iuit, juvenis ab amasio suo in habitu viriii 
Athenis ducta. In diversis studiis sic profecit , ut postea 
Komae legens, tantummagnos magtstros haberet auditores. 

Et quia in scientia magn^opinionis erat, in papatuni 

concorditer eligitur. Post liaec , impregnata et partus su^ 
tempus ignorans , dum de sancio Petro .Lateranam ten- 
dent , inter Colisseum et eccl^iamsancli Clementtspeperit» 
Ibique sepulta fuit , et per il!am viam semper obliquatur. 
Çredunt aliqui quod propter detestationem facti (i^ Qat? 
lyecponitur ille Johannes in cathalogo paparum ^ propter 
mulieris sezum. Sedit aqteqi ^iinis duobus , mepsibuç quivi- 
que, diebus quatuor; et cesçavit menstî uno. Post quem 
fuit papa Benedictus III, qui , etc. Je dois la dçcpi^ 
verte de ce passage intéressant à IVf. ScQurion, bîbitolfié^ 
caire de Bruges et secrétaire de la régence de cett^ yiLley 
savant estimable par ses vastes connoissances , a^utaplt 
qu'il est utile à sa patriç par ses lumières et par soik 
zèle. 



T0a le^ plus belles et les plus favorables à ses pré- 
lentions au pouvoir suprême sur les souverains, 
e^ sur celui qui portoit le nom de leur chef. 

Le second événeinent futrenirée des François 
en Italie: Louis Sforce, dit Iç Maure y oncje et 
tpteur djii jeune Jea^-Galéaîs-Marie Sforce, due 
de Milan , qui avqit épousé ia petite fille de Fer^ 
dinand, roi de tapies, ne voyoitpas de plu^ 
grand obstacle au projet qu'il avoit formé de ré«^ 
gner par lui-même, que Taffeclion de ce roi pour 
JeanQaléaz; il voulut > pour Tapplanir, susci- 
ter à Ferdinand une guerre dans ses propres 
états et, à cet effet, il excita Charles VIII qui ré- 
gnoit alors en France, à faire valoir les droits des 
Angevins, droits que lui avoitcédésRené,ducde 
Lorraipe. 4-l^andre avoit d'abord cherché à fa- 
Toriser les François, persuadé surtout par le dis- 
cours très-énergique que lui tint un des ambas- 
sadeurs de cette nation : u Qui mieux que mon 
maître, dit Tenvoyé de Charles VIII au pape^ 
peut donner de riches états et des femmes dis- 
tinguées à vos fils?... Si vous refusez de vpus li- 
guer ayec jtom, continua-t-il , le roi, de concert 
avec l'empereur, vous ôlera le ponlilicat suprê- 
me , en prouvant que vous êtes un simoniaque,^ 
un homme luxurieux , un assassin et un marra* 
noy c'est-à-dire, ainsi que l'explique l'auteur que 
je cite ^ un mauvais chrétien qui ne croyoit pas, 
au pape copime chef de réglisè, » 
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Peu de temps après , Alexandre fit sa paix avec 
Alphonse II d'Aragon qui venoit de succéder au 
roi Ferdinand , son père ( i) , et dont il avoit ob - 
tenu une fille naturelle et d'immenses biens pour 
Geoffroi, un de ses fils, comme il n'avoit pas 
hontede les appeler publiquement, dit Guicbar- 
din ; dèslors, il n'eut plus aucune difficulté d'ac- 
corder à Alphonse llnvestiturc de ses nouveaux 



(i) N'oublions point de faire remarquer ici qu'A- 
lexandre VI donna par une bulle à Ferdinand et Elis»- 
beth (Isabelle), toutes les terres quel'on auroit découverte» 
dans le nouveau monde à l'occident et au midi, laissant 
la partie orientale ^ de l'autre côté de la ligne qu'il avoi'i 
tirée du pôle austral au septentrion , aux Portugais» Le 
droit qu'avoit Alexandre de faire un semblable partage 
se trouve dans une bulle de Grégoire IX qui déclare que 
tous les peuples nouvellement convertis sontsujets du saiot 
siège ; or , ce n'éloit que pour les convertir que les^ Espa- 
gnols et les Portugais subjuguoient les Amer içains^excepté- 
quand ces conversions étoient contraires à leur intérêt , 
comme lorsque y selon Brantôme^ a force Espagnols furent 
contraints de présenter requête aux magistrats de l'empe- 
reur, que les prélres et moines n'eussent pins à taut bap» 
tiser de personnes y d'autant qu'ris ne pouvoient plus 
trouver d'esclaves pour fournir au travail et cavemeot 
des mines. » — Gregor, pap, IX, const. a, EccUsia ro^ 
manaj lom. 3, bull. part, i , p. 247. — AUxandri VLy 
constit. 4 > hiter cœtera, part^ 3 ^ p*. 23'^. -— Bembi hisL 
1. 6, lom. 2, degli slor. venez, p. 193. — Brantôme^ 
grands capin dise, i, Charles V^ tom. 4, t« 5^- 
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états. Maisrimpulsion étoit donnée en France : 
ni l'alliance des Turcs avec les Napolitains, à la 
prière du pape , ni celle du pape lui-même avec 
les infidèles , contre lesquels il ne cessoit cepen- 
' dant d^exciter les François par ses bulles^ tandis 
qu'il publioit par d'autres bulles une croisade en 
Espagne contre ces mêmes François^ ni enfin 
ses malédictions et ses foudres ne purent leur 
fermer le chemin de l'Italie. Alexandre VI, retiré 
au château Saint- Ange ^ fut obligé de laisser 
Charles VIII entrer pacifiquement dans Rome, 
avec son armée , l'an i J^gS. Il trembloit à la seule 
idée du concile dans lequel Julien de la Rovere, 
cardinalde saint Pierre invincoliy depuis Jules II, 
son plus grand ennemi, et les cardinaux Sforce, 
Golonna et Savelli menaçoient de le déposer à 
cause de ses crimes, et pour les en empêcher, il 
fit sa paix avec le roi de France. Il lui accorda 
même l'investiture du royaume de INaplès et lui 
remit entre les mains le siUtan Gem ou Zizim (,i)^ 



(]} Gem avoit d'abord appartenu à Innocent VIII qui 
se faisoit payer chèrement par Bajazeth pour le garder , 
et par le soudain d'Egypte pourij'envoyer contre le même 
Bajazeth, son frère, en Turquie. Alexandre continua à re- 
cevoir quarante mille ducats par an , comme geôlier de 
Gem j et Bajazeth méprisa assez ce pape pour lui offrir 
trois cent mille ducats^ la tunique de Jësus-Christ et beau- 
coup d'autres avantages, a si sa sainteté vouloit ôtçr le 
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frère de Bajazétb îî et son prîsonnîer , qu'il avoît 
toujours bien traite^ tant qu'il lui ayoit yalu la 
pension annuelle que lui pajoit le grand-sultan, 
mais qu'il empoisonna ayant de le liyrer au roi 
de France^ afin que ce dernier né pué point se 



^ultati Gém de ce nionde , de la manière qa*el1e jugetoiC 
la plus cokiveoable , en rendant ainsi un service signalé à 
un prince otiomaa qui devoit préférer la mort à la ser- 
vitude , et sifns comnieUré aucun crime , puisque la reli- 
gion chrétienne permet de faire mourir les infidèles. » 
Soit que cet argent fut ou ne fut pas compté à Alexandre , 
Gem mourut à NapfeS; du poison que lui avoit fait donner 
ce pontife /parce que Sa côdsÈrvatidn de servoil plus à as- 
souvir l'avarice des vicaires de Jésus*Christ , Selon Gui* 
Chardin. Au reste , la correspondance du grand-seigneur 
et du pape est des plus curieuses. Bajajseth écrivit plu- 
sieurs fois à Alexandre , et intitula ses lettres : Sultan Ba- 
jazetli , can par la grâce de Dieu , très-grand roi et em- 
pereur des deux continens d*Asie et d'Europe^ à Tes* 
cbllent père dé tous les chrétiens et seigneur, lé seigneuf 
Alexandre, par la divine providence très-digne pontife de 
l'église romaine, révérence, bienveillance et sincérité. 
Les mêmes lettrés nûus apprennent que Nicolas Cibo, 
archevêque d'Arles , aVoit obtenir lé chapeau de cardinal 
d^Innocent VIII, sur la nottiination de Bajazeth.— JDe/^«/^ 
d<^ principi^ sultati Saia^sit a papa Alessahdro YI, 12 set- 
témbre 14^4 > ^oia, i,f. iî vers, yenéda^ i583. — Bur- 
cliard'. diar rorhàh. 1. a, àpud Rct/nûld, ad aim. iligif. 
n. !28, tora. 3o, p. aSy. — Id. àpùd Eccùrd. l6m. 2, p» 
'9o56 et 2658. 



^iit âeéét îlfnstre captif pour faire ïà guerre 
^frxTafcsf(ij. 

L'hisCoîfe dé Texpéditioïi brillante rtîaîs mal- 
heureuse de Charles Vîïî n'entre pas dans mon 
plati^ îî rti^ suffira de dire qu'à peine le pape vit- 
^« que les Fratiçôi^ avoient lé dessous^ qu'il cita 
lé roi dé Fi abcé à Rortie, et qu'il le menaça dô 
réxcoitttïiùnier^ en éâS qu'il ne cet^sât de moles- 
tèt l'Italie, et qu'il né se rétirât âTec éei troupes 
•éft'Fi-àneé ; mais le respect des liôiinibe^ pour lé 
saintsiége avoît disparu arec la sainteté de cerne 
<fui Foccupôient, dit Guichardin ; et Char- 
les VIII ne fit que rifé dé^ ordres dtt soUre- 
I^àin poïlfïfe. 

ATexandré VI s'arrangea mieux avec LouisXlI, 
successeur de Charles : quoiqu'il eût envoyé le 
cardinal César Borgia, son fils (2)9pourcouron« 

• ■ ■ ; 

— * ' I I I ■ ■■ I ■ ■ ■ Il , „ . , ,1 ,1 < 

« 

(i') Bernard, Corio ^ isWr. ntildh. part. 7, f, 4^0 vers. 
45» ei ^dê.^ Siefi Infessatm, didr. rorhùn, lom. 3 , part, 
%rer.ïtati p.nîti^ï^.'^^/oM. Cùt^piriion, Maximih cœsar» 
fit, p« ']^,'^Gidcciardini, istùr.d'Ilal. I. i. f. 3 vers. 12^ 
î8 vers, ai ver«. c 84 vêts, e 1. 2 , f. 45 vers. F'eneii'a , 
f 58ôr. ^^ PàùL Jùvii hist, sUt témf. I. 1 , p. ao ^ et 1. 2 , p. 
39; BhsUéàSy iS'^B. — Ra^mêid* tfd tain. ^494^ i^* i^y 
tom. 3o,, p. tfdb; — Btttniémé , capiî. franc, dise. 1, 
Charles F'IJIyiorki. 5 , p. 5. -^ Burchard. diar. roman. 
apud Eccardi corp^ hist, med, itvi ^ tom. a> p. ao4i. 

(a) Le pape vivoit depuis long-temps avecVannozia qu'il 
iy oit zakitiée k un noble roxâain. U fit ensuite jurer par 
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ïierroi de Waples, Frédéric d'Aragon, quiavoiâr 
occupé le trône après Ferdinand II, fils d'Aï— 
phonse, il promit presqu'en même temps à LouiflB 
de Taider à conquérir le royaume de Naples. 
n'exigeoit pour commettre cette injustice en fa 
veur du roi de France^ qu'une autre injustice d 
la part de celui-ci , c'est-à-dire, qu'il prît Imola , 
Forli, Faenza (i) et Pésaro et qu'il donnât cessa 
villesau mêmeCésar Borgia,devenu ducdeValen— 
tinois et mari de Charlotte^ sœur de Jean d^Albret, — 



'* " i 



de faux témoins que César Borgia , un des quatre enfans 
qu'il en avoic eus, étoit t^é peudant le mariage , ce qui, 
loin de le rendre digne du cardinalat, prouvoit, au con- 
traire , qu'il étoit bâtard et même adultérin , c'est-à-direi 
absôrument inhabile à revêtir la pourpre. — GiUcciar- 
diniy 1. la, f, 357, 

(1) Faenza ne se rendit qu'en i5oi, sous condition 
qu'Astorre Manfrédi , seigneur de cette ville , âgé d'envi- 
ron treize ans, selon Burcliard , pût se retirer où il le 
jugeroit à propos; « mais l'iiinocence de ce jeune homme 
qui étoit d'une beauté rare , dit Guichardin , cédant k la 
perfidie et à la cruauté du vainqueur , il fut^ sous pré- 
texte de l'élever à la cour , retenu près de Borgia , dans 
une situation en apparence des plus honorables. -Feu de 
temps après, le malheureux Astor fut conduit à Rome, 
oii, comme on Ta répandu , ilservit à assouvir les infâmes 
désirs de quelque pei'sonnage (saziata.... lalibtdine dl 
quaiche uiio) ; ensuite il fut secrètement mis à mort avec 
un de ses Trères naturels. » — Guicciardiniyistor, 1. 5, f. i34. 
r^JBurehard, diar. roman, apud Eccard, tom. 3, p. aiaS. 
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i'ôi de Navarre, de cardinal qu'il étoit aupara- 
Tant , depuis que le roi Louis avoit été obligé 
d'acheter, au prix de ces honteuses concessions^ 
son divorce avec sa première femme et la faculté 
d'en épouser une seconde. Alexandre n'avoit 
cessé d'insister à la cour de France sur la néces- 
site où il étoit d'élever son fils César : car^ privé 
de François Borgia, duc de Candie, uuxautre de 
ses fils, qui venoit d'être tué par le cardinal (i) ^ 



(i) Les deux frères avoient soupe ensemble chez leur 
mère, Yaonozia. Le duc de Candie, percé de coups et 
%eié dans le Tybre, ne fut repéché que quelques jours 
après, pendant lesquels le pape se faisoil illusion , dans 
l'esppir que son fîls se trouveroit enfin dans une partie dé 
débauche {Burchard. diar» roman, apud Eccard. tom. a., 
p.,2o8i, et apud Raynald, ad ann. i4979 0*4} tom. 3o^p, 
283). -^ Outre les enfans de Vannozia, le pontife en eut 
encore de JuJie. Farnèse ou Giuliala bella^ une autre de 
ases mail resses, qui accoucha d'un fils en*i497)la sixième 
«uméedeson pontificat : « Tamen^noa se ne fanota^ ce sont 
les expressions de la chronique , benchè non sia stato il 

I 

primo ^ che essendo ponteûce , ne ha avuto degli altri. » — ' 
Chron. vend. tom. ^4 ^^r» itaL p. 44«"^ Cette belle Julie 
avoit pour frère, ou du moins pour très-proche parent , 
tin Alexandre Faruèàe qui avoii été enfermé au château St.- 
Ange pour avoir falsifié des brefs pontificaux : ÀlexandreVI, 
en considération de sa maîtresse , le fît cardinal , et nous 
le verrons pape , sous le nom de Paul III ; ce qui. fut l'ori- 
gine de la grande fortune de la famille Farnèse aveciaquelle 
les premières familles souveraines de TEurope contrac. 

T« IL l4 
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jaloux des faveurs que leur sœur Lucrèce iBit— 
cordoit plus volontiers et plus souvent à son 
frère ( i} , le pape s'étoit vu forcé de placer toutes 



lèrent des alliances. — F'ita di Benuenuto Celliniy tom. i, 
p. ^o^, ^^ Muratori y annal, et liai* anno. i493> tom. 9^ 
part, a, p. 2^1. 

(1) M. Roscae ne croit ni à l'assassinat du duc de Candie , 
par le cardinal , son (1ère, ni au commerce incestueux de 
l'un et de Tautre et du pape, leur père^ avec Lucrèce; 
fille de celui-ci , ni à l'empoisonnement d'Alexandre YI 
par le breuvage qu'il avoit lui-même apprêté. Le lecteur 
peut voir dans la vie de Léon X, (c. 5, tom. i, p. a88et 
suiv. c. 6, p. 557 et suiv. et disserU p. 576; Paris, jSiS), 
|es raisons que l'élégant et docle écrirain anglois allègue 
pour rejeter les témoignages des historiens contempo- 
raids que j'ai cités. M. Roscoe s'étoit proposé de faire \9 
panégyrique des Médicis , et nommément du pape Léon , 
qui s'éloit rendu à la vérité bien moins coupable qu'A- 
lexandre Yl , mais par qui cependant, comme je le prou* 
verai dans cet ouvrage, l'équité et la raison ont égale- 
ment reçu bien des atteintes. Comme protestant , M. Ros-' 
coe a cru montrer de l'impartialité, en se montrant pluf 
indulgent envers les papes, que n'ont fait les catholique» 
eux-mêmes , sans songer que l'auteur impartial est celui 
qui, non seulement n'offense jamais la vérité, mais encore 
qui dit toujours toute la vérité , et qui , loin de flatter la 
secte à laquelle il tient , ou de ménager celle qoi lui est 
contraire, semble ignorer qu'il y a encore des sectes.dans 
le monde, ou du moins se donne bien de garde de se 
xessouyeuir qu'il appartient à l'uTne d'elles. 
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les espérance» de grandeur politique dans le 
meui*trier de celui-ci (i). 

En effets après la conquête du Milanais que 
Louis XII prétendoit lui appartenir en vertu des 
droits de Valentine Visconti, son aïeule^ le roi 
envoya ses généraux en Romagne y déposséder 
les princes feudataires de l'église^ dont les 
titres étoient des bulles pontificales et des di-- 
plomes impériaux qu'ils possédoient depuis plus 
de cent ciiiquante ans, c'est-à-dire depuis que 
l'empereur Louis de Bavière avoit légitimé leurs 
droits à. la souveraineté , pour se venger de Be- 
noît XII qui avoit légitimé de la même manière 
les droits des seigneurs qui occupoient des terres 



* (i) César Borgia eut soia de nourrir toujours sa ciliauté 
par des exercices et des divertissemens analogues à soa 
caractère. Le maître de cérémonies d'Alexandre VI , 
qui a écrit, jour par jour , tout ce qui se passoit à la cour 
à cette époque , rapporte que, le ^4 juin i5oo, « on ferma 
de tontes parts la place de S.-Pierre avec des poutres, y 
et qu'après le diner ^ on introduisit dans cet enclos six 
hommes pour y être exposés aux coups de sabres et de 
fusils ( ibidem gladiandi et janettiis sagittandi). Le duc de 
Yalentinois , à cheval , tira plusieurs fois sur eux , et à la 
fin ils périrent comme des animaux (et quasi tandem ani- 
mal ia perierunt). » Burchard diar. roman, apud Eccard, 
tom. 2 y p. ai 31. — Quoique Burchard n'en ait rien dit, 
espérons* que du moins ces infortunés ay oient mérité la 
mort» 

i4. 



impériales. Quoiqu'il en soit, ùa forma ainsi^ 
en peu de temps , au duc César la principauté 
qui lui avoit été promise, et les succès de ce 
monstre devinrent la Terilable source de la pros- 
. périté temporelle du saintsiége. Mais cette guerre 
ne fut pas moins horrible dans ses effets qu'elle 
nï'atoit été injuste dans son principe» Alexandre 
6in soutint les frais en vendant douze chapeaux 
de cardinaux et quantité d'indulgences (i), à 
Foccasion du jubilé centenaire qui lui procura 
la satisfaction de donner sa bénédiction k plus 
de deux cent mille personnes assemblées sur la 
place de saint Pierre pour la recevoir. 

Au commencement du xvi» siècle , le rôi 
de France, honteusement ligué avec les Borgia^ 
continua son expédition dïlalie : lorsqu'il a ppro* 
cha de Rome avec son armée ^ le pape, en bon 
allié, lui envoya jusqu'au ponte Molle une cin- 
quantaine de tonneaux de vin, du pain, delà 
viande, des œufs , du fromage^ dès fruits et seize 



(i) Voici des vers latins bien coddus sur la simomeef 
les autres vices d'Alexandre Vl: 

Vendit Aî^xander cftices , aUaria , Christnm; 

Einerat ille prrus , vendere jure potest. 
i)e viti<yih vitium ^ de flamma transit in ignetn^ 

R6itia sub hispant) dépérit imperib. 
-'Sexlus Tarquinius , SextusNero , sextuset iste^ 

Semper sub sextis perdita Roma fuit. 



\ 
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files de foie paiir siibyenir aux besoins des 
chefs(f)^dan&descabanesdefeuiilageqti'ilyavoit 
&it construipe. Le rois^occupa ^isuite à fiiire la 
eouqu€te d'une partie du royaume de Naplesx{ae* 
le pape ôta au roi Frédéric, dans uncoiisisioire- 
seêret , pour le partager entre Ferdinand d' A- ■ 
i^gon , oiVele et aliié de ce dnernier , et Louis Xli; 
le roî catholique se rendit maître ^ par la plus*" 
infâme trahison > de ce qui lui étoit destiné. Le 
roi très-chrétien attaqua plus loyalement, et le 
duc de Yalentinois l'aida personuellement dam^^ 
cette entreprise; mais, toujours fidèle à ses prin- 
(]|ipes^ il ne put se refuser au plaisir de réserver, 
pourson sérail à Rome, quarante des plusbelles^ 
femmes demeurées prisonnières après les mas* 
sacres y les viols, le pillage et le sac de Capoue 
par les François : le reste de ces malheureuses, 
fut vendu publiquement et à très-vil prix. dans, 
la capitale des états pontificaux (2). 

(a-) Quae illoruiu necessitatibus proYiderent. 

(a) Bernard. Corio y islor^di Milano^ f.%87 vers, et l\^' 
yf ers, -^Bclcar, comment, rer.galLA, 8, p. •J'44 ^t seq. et 
L 9., p. 249 et seq. Lugduniy iCaS. -— Raynald, ad ann» 
j,5ei,D. &0-72 , tom. 3o, p\ 38o. — Jcicop, Nardi , iston 
HorenL {, 4> P- *i4 e seg. Firenze L58i. — Scipione 
jimrnirato, istor, l 2'j,. tora. 2 , p. 24* ^^ '^^9* -^ Benih* 
hist. venet, 1. 3 , tom. a degU stor. venez, p. 83', et 1. 5 , . 
p. i63. — Orland, Malovolti y ist, di Sicna^ part. 3 , L6, 
tV kpj. --^ Guicciardim ^ islor. d'ItaU.U ^, f> 64j !• 3^ 
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Je ne parlerai pas davantage, ici des ventes 
d'indulgences^ ni de celles des dignités ecclé- 
Mastiques , abus tellement révoltant, que les Vé- 
nitiens défendirent à leurs prêtres d'acheter des 
places à Rome, sous peine d'exil et de confisca- 
tion de leurs bieils : je ne toucherai même que 
fort légèrement la conduite privée d'Alexan- 
clre VI, puisque les vices et les crimes de ce 
pontife sont plus généralement connus que ceux 
d'aucun de ses prédécesseurs (i). Je me conten- 

f* 96 vers, e 109; ). 4 » f • ^^^ vers.; 1. 5 , f . iSa vers, c 
jSq vers. — ld« in fragment, lib. 3, p. 34 et seq. — Du 
Mont, corps diplomat. tom. 3 , part. 2 y n. 2!ko ^ p. 44^ r 
Ain^erdam , 1726. — Brantôme^ capit^ étrang. dise. i% , 
César Borgia , tom. 4 9 P- 407. — Paul. Jovii hist, sui 
tempA. 8, p. i55; Basileœ , 1578. — Burchard. diar. 
roman. ap\id Eccard» tom. 2, p. 2117 etaiagetseq, 

(i) Tout le monde connoît le fameux repas des cin- 
quante courtisannes , mais bien des personnes croient 
pouvoir révoquer en douteTaulhenticité de cette anecdote, 
et en aUribuer l'invention à la malignité de quelque phi- 
losophe moderne. Voici comme la rapporte le maître de 
cérémonies d'Alexandre YI , dans le journal des ac« 
lions de ce pontife , où il consigaoit naïvement tout ce 
qui se passoit dans le palais de son maître : « Le dernier 
dimanche du mois d'octobre (i5oi) , au soir ^ cinquante 
filles de joie honuétes j appelées communément des cour- 
tisannes y soupèrent avec le duc de Yalentinois , dans sa 
chambre , au palais apostolique : après le souper , elles 
dansèrent avec les domestiques et d'atttres^persoqyaes pré- 
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teraide Faccuser^ ayec Guichardin , de mœurs 
obscènes^ de duplicité , d'impudence , de trom-* 






teolei, d'abord habillées, ensuite toutes nues. Après ceJa^ 
on mit par terce les flambeaux c^ui ëclairoiput la table». 
avec leurs chandelles allumées , et on jeta des châtaigne^' 
que les femmes qui marchoient nues y sur les pieds et sur 
les mains, entre les chandeliers , s'empressoient de recueil- 
lir , en présence du pape , du duc , et de Lucrèce ^ sa 
sœur, qui regardoient ce spectacle. A la fin ^ on .exposa des 
prix., savoir des habils^ de soie , plusieurs paires de bas ^ 
des bonnets et autres choses pour ceux qui auroient connit: 
charnellement le plus grand nombre de ces filles publique». 
( pre illjs qui plures dictas meretrices carnaliter agnosce- 
xent ) ^ elles furent traitées charnellement , en public , 
dans le palais , selon le bon plaisir des assistans, et les., 
prix se distribuèrent aux vainqueurs (quse fuerunt ibidem 
in aula publics carnaliter tractatae , arbitrio.praesentium ,. 
iet dona distributa victoribus). » 

Immédiatement après ce trait ^ en suit un autre. Le 
jeudi ( feria quinta ) , 1 1 novembre , il entra dans la ville, 
par la porte du jardin un paysan qui conduisoit deuj^. 
^niens chargées de bois : dès qu'elles. furent arrivées sur 
la place de saint Pierre , les domestiques du pape accou-i^ 
lurent , et après avoir coupé les courrois du poitrail , et 
avoir jeté le bois par terre avec les bâts , ils menèrent les 
lumens vers la petite cour qui se tiouve dan» le palais, 
près de la porte. Ils lâchèrent alors des écuries quatre 
chevaux entiers de course ^ sans mords et sans licols- 
ceuX'ci se ruèrent sur les jumens , et après qu'ils se furent 
battus entre eux , à coups de dents, et de pieds , en hcnis* 
•ant d'.ane maaière épouvantable ^ ils couvrirent les 
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perie, de fausseté^ dMrrélîgion, d'une aTarîce 
insatiable y d'une ambition immodérée , d'une 
cruauté pies que barbare, et d'une cupidité des 
plus ardentes pour exalter, de quelque manière 
que ce fût, ses nombreux enfans: je répéterai, 
d'après le fameux passage qu'on a jugé à propos 
de tronquer dans presque toutes les éditions du 
même auteur, que le pape partageoit avec ses 
deux Bis, le duc de Candie et le cardinal César, 
les faveurs de sa propre fille Lucrèce (i), qu'il 

jumens ( osccnderunt equas et coierunt cum eis), les 
fouièreni et les blessèrent gravement , tandis que le pape 
se Iroavoit à la fenêtre de la chambre audessus de la porte 
du palais, avec dame Lucrèce (et domina Lucretia cuni eo), 
et qu'ils regardoient, avec beaucoup de plaisir et en riant 
aux éclats , ce que nou^ venons de raconter. » BurchanL 
in diar, roman, apud Eccàrd, tom. 2 , p. 3i34« 

(1) On fit à Lucrèce cette ëpitaplie latine : 

Hoc jacet iii tumulo Lucretia nomine , sed re 
Thaïs y Alexandri filia , sponsa , nurus. 

Oe%i ici le moment de faire observer au lecteur que 
Lucrèce, à la fin de sa vie, bâtit des couvens de filles et 
qu'elle mourut dévote^ le cardinal Bembo lui avoit dédié 
ses Asolani, Ce prélat ne peut cependant pas être accusé dp 
mœurs dépravées ; oc ne lui connoiff qu'une seule maîtresse 
dont il eut trois enfans, et qu'il conserva jusqu'à ce qu'elle 
mourût , c'esl-à-dire quatre ans avant qu'il n'entrât dans 
le sacré collège. — PauL Jov, vit, uilfons, duc. Ferrar, 
lom. I , p« 187. — Bajrle, art. Bembus y noie (G; , tom i, 
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Tenleya à son premier mari lorsqu'à peine il fut 
monté sur la chaire de saint Pierre, et qu^il la 
donna à Jean- Alexandre Sforce, seigneur de 
Pésaro(i), mais que bientôt, las de ce nouveau 
rival qui étbit également las de sa femme , il 
rompit ce second mariage, après qu'il eût néan- 
moins été consommé , ayant corrom'ptl des té- 
moins qui assurèrent, par serment , que Jean 
Sforce étoit impuissant et froid par sa nature. 
L'honnête Lucrèce, comme l'appelle l'historien 
Nardî, fut ensuite mariée au fils naturel. d'Al- 
phonse II , roi de Naples , et , aiprès le double as- 
sassinat de celui-ci par ordre dé Bôr^a* , à 
Alphonse d'Esté , fils aîné du duc de Ferrare, 
quoique ses deux premiers maris vécussent en- 
core. Pendant la dernière expédition guerrière 
d'Alexandre VI, c'est-à-airê celle contre les Co- 

—1» I . I II ■ ■ _ I II ■ tmêm—mmtm , ■ 1 , 1 1 — »— ^».— .— —^ 

V 

p. 5 10, — ' Tiraboschi , stor, délia Ictt, ital, \\ 3 ,vc. i , 
n. So , totn. 7 , part, n , p. 295. 

(i) Après la cérémonie religieuse du mariage , la fille 
du pape , Giutia-la-Bella , sa maîtresse , et plusieurs damei^ 
romaines passèrent la nuit a tcible avec le pohtife et sês^ 
cardinaux: on représenta des comédies obscèr.e^aà grand 
contentement des convives , après quoi le pâpë s'occupa 
personnellement de faire consommer le mariage par les 
nouveaiux époux, et il se passa beaucoup d'autres choscâ 
encore, dit-on, qui sont peut-être inventées, selon rînfèà- 
sura , niais qui sont certainement incroyables. — Diàrio 
roman, tom. 3, part. 2 rer. ital» p. 1246. 
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lonna et les SavelH, qu'il excommunia d'abord ,. 
afin de s'emparer ensuite de leurs terres et d'en 
faire une principauté à son fils , le pontife laissa 
son palais et le gouvernement entre les mains 
de sa fille Lucrèce, à laquelle il ordonna d'ou- 
vrir toutes les lettres adressées a sa sainteté (i), 
et qu'il constitua présidente d'un conseil de car- 
dinaux (2). 



(i) Le (iardinal de Lisbonne avoit été spécialement 
désigné par le pape pour aider Lucrèce dans les affaires 
difficiles : à la première conférence qu'il eut avec elle y. 
il lui dit qu'il manquoit un secrétaire pour écrire ce qui 
se diroit de part et d'autre , pendant la délibération i 
Lucrèce ré{/ondit qu'elle écriroit bien elle-même. Le 
prélal lui ayant deman lé finement où elle avoit sa plume 
( ubi est penna vestra 7 ) , elle entendit le double sens , 
dit Burchard , et se mit à sourire. — Diar^ ràman. apudj 
Eccard. tom. 7, , p. ai 32. 

(2) Raynald.aià ann. i5oo, n. ti^tom. 3o, p, S2 et i5o(^ 
n. 18-21 9 p. 363. — Bemb' hist. venet, 1. 6 , tom, a degli 
Slor. venez, p. 217. — Guicciardini, istor. d'Ital. 1. 1 , f . 3 
e 1. 5, f. i38 vers. — Id. luogo mut, nella stampa venez, 
în quarta forma, 1. 3, cart. 91, in fragment, p. 34*36f 
sine ioco , 160a ; exst. inter monit, polit, ad S, R, I, prin- 
cip, p. SZ,'^Johan, Burchard, diar, apud Eccard. tom. 
a^ p. 2096, 2122, 2123 et 2i3i. — Biagio Buonaccorsîy 
diariOy p. 5ij Firenze^ i568. '^ Jacopo Nardiy istor, 
fiorent, 1. 2, p. 64 , et 1. 4; P« \%^*^^Scipione Ammirato^ 
istor, l. 27, tom. 2, p. 2^i.^^Machias^elli ,Jrammentiistor,. 
estratio di lettere a' dieci di balia y tom. 2 , délie opère j^ 
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Enfin , Tan iSo3 , Alexandre VI qui, depuis 
sa tendre jeunesse, au rapport de Guichardin, 
avoit toujours été accompagné du plus rare 
bonheur , et dont tous les crimes avoient réussi 
même audela de ses espérances ^ mourut du 
poison que, d'accord avec don fils, il avoit fait 
préparer pour se débarrasser du cardinal Adrien 
de Gornéto, ou, selon quelques-uns, de tous les 
cardinaux de Téglise romaine à la fois, dont il 
vouloit saisir les grandes richesses , afin de les 
employer aux guerres que Gésar Borgia ne ces» 
soit de faire dans les états ecclésiastiques: c'étoit 
là le moyen dont se servoient ordinairement le 
pape et son fiis, lorsqu'ils vouloient se venger 
ou se défaire de quelqu^un de leurs ennemis , ou 
lorsqu'ils manquoient d'argent, sans respecter, 
dans ce cas, ni parens ni amis. Déjà plusieurs 
cardinaux étoient morts empoisonnés de la sorte; 
mais cette fois la trahison retomba sur son pro- 
pre auteur. Le ministre d'Alexandre, chargé du 
fatal breuvage^ se trompa en versant le poison, 
et il eu donna au pontife lui-même qui étoit 
impeccable 9 à la vérité, comme l'a voient été tous 
ses prédécesseurs^ et comme le seront ses suc- 
cesseurs jusqu'à la tin des siècles, sll faut en 



/ 



p. 342 et 346 ; Italia (Firenze ) , i8io. — Ciaccon, hist, 
pontif* rom. tom. 3, p. i5oj Romœ , 1677. 
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tsroire le témoignage d'un concile , de deux 
saints et de trois papes , mais qui n'étoit pas 
immortel ( i ) : c'est ainsi que la plupart des 



(i) Il y a déjà trop de notes sur Alexandre VI, cepen- 
dant je ne puis me refuser au plaisir de faire encore con- 
noitreau léctear, au moins une partie d'une lettre écrite 
de Rome à Sylvius Savelli , employé à la cour du roi des. 
Ilomains, lettre imprimée en Allemagne, envoyée à'Rome, 
et lue devant Alexandre lui-même. Elle contientles ex* 
pressions suivantes : 

aTout est vénal près du pape, les dignités^ les honneurs,» 
les licences de mariage , les «séparations^ les divorces et 
les répudiations des épouses légitimes. ••.Vouloir rapporter 
ici ses meurtres y ses rapines , ses Vi||>rs et ses incestes seroifc 
on travail immense et presqu'impossible. Le très-noble 
jeune homme, Alphonse d'Aragon (le troisième mari d& 
Lucrèce ), cou vert des plus cruelles blessures, et, pour 
ainsi dire y assassiné deux fois , et massacré fusqu'eutre les> 
genoux du pape y a pollué de son sang les murs jadis si. 

respectables du Vatican Il seroit trop long de nommer 

tous ceux qui ont été tués ou blessés ou jetés yivans 

dans te Tybre , ou qui sont morts empoisonnés Qui ne 

craindroit pas de rappeler les monstruosités horribles^ 
de libertinage , qui se commettent ouvertement chez le 
pape,.... y les viols , les incestes , les abominations de ses. 
fils et de ses filles, la tourbe des femmes publiques et le 
concours des entremetteurs , les lieux de prostitution et 
de débauche dans le palais môme de S.-Pierre? Le jour 
du mois de novembre, consacré à la fête de tous les saints^ 
cinquante courtisannes de la ville, etc. (voyez ci-dessus).*^ 
Il n'y a point de moyea dont Alexandre ne se soit avide^ 
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CTÎvains contemporains , que Ton pourra 
consulter pour les détails^ rapportent ce tra- 



Yneni servi pour extorquer (outcex^n'il restoit d'or chei 
tes peuples chrétiens y afin de fouruir au luxe effréné de 
^es enfans. On a proposé de publier une guerre contre 
les Tares ; sur ce prétexte , des prières ont été ordonnées 
dans toutes les basiliques de Rome^ et les indulgences 
plénières des péchés se sont vendues aux villes étrangères». 
Le produit immense de cette quête a servi à faire livrer 
pompeusement à son mari la fi!le du pape, chargée d'or 
iet de pierreries^ et traînant après elle avec un faste dé-^ 
iionté les tributs de l'église romaine » 

« Pendant de temps là, le bon pontife tout entier à ses 
débauches , est-il dit un peu plus bas dans la m^me lettre y 
«herchoii de toutes paris des bijoux et des colliers pour ma^ 
rier le plus magnifiquement possible sa fille , dont il avoit 
déjà joni luinnême par le crime le plus infâme.»... Les car* 
dinaux secondent le pontife et le ilaltent^ ils le louent 
^t l'admirent sans cesse : cependant tous également le 
craignent , et surtout ils tremblent devant son fils , le 
fratricide , devenu assassin , de cardinal qu'il était aupara*- 
vant* C'est par la volonté et Je caprice de celui-ci que 
-toutes choses sont gouvernées , tandis q:i'à la manière det 
^urcs, il sefait garder par des soldats armés , et qu'ibe cache 
lui-même au milieu d'un troupeau de courtisanncs. Par son 
•ordre , on tue , >on blesse, on jette dans le Tybre , onemr 

poisoane etc.» Burchard* diar roman. apndL Eccard^ 

tomr s , p. a 1 44 et seq. ' 

Quanta Vimpeccalilùédes :psipes y S.^Ennodius dit^dans 
l'apologie du quitrième synode romain sous Symmaque, au 
.«ommenceoEieat du. iv* siècle^ apologie, écrite par ordre 
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gique événement. L'annaliste de l'église, ap- 
puyé sur la relation cVun ancien journal, con* 



de ce même synode , que S.-Pierre a légué comme un 
héritage à tous ses successeurs , son iniioceace avec ses 
mérites : « car, ajoute-t-il , qui osera douter de la sainteté 
de celui qu'une si haute dignité élève , et auquel y s'il lui 
manque des vertus acquises par lui-même , sùilisent celles 
que lui a laissées son prédécesseur?» Le cinquième synode de 
Home , tenu en SoS, déclara que cet écrit de S.-£nnodius 
devoit avoir la même autorité que ses propres décrets et 
ceux du synode précédent. Outre le pape Symmaque qui - 
régnoit alors, Jean VIII, dans son épitre à Tabhé Berça- 
rius, et St.-Grégoire VII dans le Dictatus papœ , canoni- 
sèrent également la décision du saint évéque de Pavie^ 
laquelle méritoit^ sous tous les rapports, d'être rappelée à 
l'occasion de la vie d'Alexandre YI. Pour l'honneur du saint 
«iége, nous avouerons ici que le pape Adrien VI a mani- 
festement contredit le concile , les deux saints et les trois 
papes que nous venons de citer : ce pontife , en combat' 
tant le dogme de l'infaillibilité du pape, auquel , soit qu'où 
se rende à ses preuves, soit qu^onles rejette , il a fait une 
brèche irréparable , dit en propres termes : « Le pape, 
comme homme^ erre quelquefois , puisque , selon le témoi- 
gnage de Chrysostôme, ce ne sont point les places qui sanc- 
tifient les hommes , mais l'homme qui sanctifie la place , et 
l'on ne peutpoint compter au nombre des fils des saints ceux 
qui occupent la place des saints, comme s'exprime Jérôme.» 
Il y ayoit eu , avant Adrien V I , trois papes a vignonois qui , 
s'ils étoieot infaillibles, avoient eu grand tort de laisser aper- 
cevoir qu'ils croy oient ne l'être pas. — S,-EnnodiuSy ticin. 
episcop. libelh apolog. pro IV «yn. apud Labbc^ tom. 4| 
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Iredit tontes ces autorités historiques et fait mou- 
ler Alexandre d'une fièvre pernicieuse (i). 



^onciL p. 1^43. — ConciL F" roman* ibid, p. i364« — 
Hadriani VI quodlihet, quœsU lect. ^3 f. 32 verso; 
■ans date. — Joann. pap» XX y epistol. i, apud Labbe ^ 
concil, tom. ii, part. 2, p. 162g, -^ Ray nald, ad ann. 
i35i , n. 38, lom. iS , p. 55o. — Fleury. hist, eccL 1. 97, 
n. 18 , tom. 20 , p. a55. 

( I ) Guicciardini , istor, I. 6 , f. 1 6 1 vers. — Raph, VO" 

laterran, anthropol. K a2 , p. 683, — PauL Jov. hist, sui 

temp. 1. 8. p. i56. — IJ. in vit. Léon, X y\, % , tom* 7., p. 

a8; vit, card, Pomp, Collimnce, p. i36. — Id. vit magn. 

Consalvij 1. a, lom. i , p. aSg. "^Affons, de Vlloa^ vit. di 

Carlo Vy f. 3i ; Venezia. iS']/^. •'*• Muratori /annali 

d'Ital, anno i5o3 , tom. 10, part, i, p. 19. — Jac, Nardi, 

istor, fiorent. l. 4 , p. i56. — Onqfr. Panvin, vit, di Aies- 

sandro VI ^ p. 477* •" Bemb, hist, venet, loco cit. et 

p. 218. — Scipione AtnmiratOj istor, 1. 28, tom. 2,, 

p. 27-2. — Contins di Léonard, Aret, \, i3 , f. 229. — 

Orland, Malavolti , istor, di Siena , part. 3 , 1 6 , f • 

il 2. — Raynald, ad ann. i5o3 ^ n. 11 , tom. 3o , p. 4i5« 

Voici l'inscription d'uQ monument à rhonneur d'Alexan* 

dre YI , placé dans la sacristie de l'église de saint Pierre 

à Rome : 

'AinNin BEâv ÂYTOKPÂTOPI 

Ingénies tibi gratia^ ago mors , 

mors y faslus hominum severa vindex, 

quss me lerriculis minacis orci 

vivenlem bene nacta, liberaiti. 
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Jules II> son ennemi , et qui , à cause de lui, 
a voit vécu pendant environ dix ans dans l'exil, 
lui succéda après les dix-huit jours du ponti- 
ficat de Pie III. Jules étoit monté sur la chaire 
de saint Pierre comme la plupart de ses prédé- 
cesseurs , ce que , dans la suite , il chercha à 
empêcher d'avoir lieu encore après lui , en pu- 
bliant une bulle terrible contre les élections si- 
moniaques quil déclara nulles sans possibilité 
d'être jamais légalisées : lenouveau pape brûloit 
du désir d'être le restaurateur de la puissance 
temporelle du saint siège, depuis long-*temps 
chancelante et incertaine^ il vouloit d'abord 
soumettre Bologne, et, à cet efFel, ilana^héma- 
tisa les Bentivoglio qui en étoient seigneurs, il 
abandonna leurs biens au pillage et leur per- 
sonne au premier qui lesauroit réduites en serT 
vitude, et il accorda le pardon de tous ses péchés 
à quiconque auroit tué un des membres de cette 
famille proscrite • Ces moyens lui ayant réussi , 
il chercha aussi à réunir aux états de l'église 
tout ce qu'Alexandre VI avoit enlevé aux sei- 
gneurs de la Romagne, pour en former une 
principauté à son fils, mais il avoit été prévenu 



Nec vero es ntafa tu? Sed Hermae in astris , 

in terra similis chamœreonti y 

nam furvis nigra , fulgidis quod xthra es. 
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par ces seigneurs ihêmes et surtout par les Vé- 
nitiens qui , lorsque le pape se plaignit de leurs 
conquêtes , s'excusèrent sur ce que les Tilles 
dont ils s^étoient emparés^ avoient été séparées 
canoniquement des états ecclésiastiques par un 
consistoire des cardinaux d'Alexandre^ et que 
d'ailleurs la république en auroit payé le tribut 
que l'église avoit toujours exigé. 

Bien loin de se contenter de cette réponse , 
ce fut contre les Vénitiens^ comme étant les 
plus puissans^ que^Jules dirigea tousses efforts; 
il organisa contre eux les fameuses ligues de 
Blois et de Cambrai , entre l'empereur , les rois 
de France et d'Aragon et le saint siège, en vertu 
desquelles chacun devoit reprendre sur la Sei- 
gneurie les provinces de terre ferme qui.avoient 
autrefois appartenu à l'empire , au duché de 
Milan et au royaume de Naples , et le pape ^ 
entre autres conquêtes, devoit s'emparer des ^ 
villes de la Romagne qu'il avoit déjà solennel* 
lement cédées aux Vénitiens. Une trêve de trois 
ans venoit fraichement d'être jurée par l'em- 
pereur Maximilien avec la république de Ve- 
Xkise : le pape avant son élection, auroit proba- 
blement respecté ce lien^ mais la place qu'il 
occupoit lui avoit faitciianger sa sincérité et sa 
loyauté naturelle contre les ruses et les trompe- 
ries dont s'étoient servis tous ses prédécesseurs ^ 
s'il faut en croire Guichardin -, en conséquence, 
T. Il, i5 
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pour dégager l'empereur d'une obligation ccm^ 
traire aux intérêts des nouveaux alliés ^ Jules II^ 
comme il s'y étoit engagé ^ disent les historiens y 
excommunia les Vénitiens, l'an 1509, dans les 
termes les plus horribles. U interdit l'eiau el le 
feu > selon les expressions clas»ques du cardiml 
jl^emba , à Lorédan^ leur doge ^ à tout le sénat 
et au peuple ; il jes accabla de malédiction^ 
exécrables y afin de leur faire rendre à un jour 
fixé Faenza, Eimini et même Ravenne et Gervia, 
^^ue la république possédoit depuis plus de cent 
ans, sans qu'aucun pape les lui eût jamais dis- 
putées; il déclara les Vénitiens coupables^elèze- 
.majesté, infidèles, païens et membres gangrenés 
diC l'église; il les défia comme ennemis perpe^ 
iuelsdelamême église; il permità tous lesfidèles 
^e s'emparer de leurs biens et de vendre leurs 
perso^nes comme esclaves ; il les livra à Satan , 
comme les compagnons de Dathan et <]^Abiron, 
et finalement, rappelant le chef principal d^ac- 
>cusation contre eux , celui de retenir 1^ terres 
ecclésiastiques , il en prit occasion d'appeler à 
«on secours l'empereur d'Allemagne^ en sa qua^ 
lité d'avocat et de défenseur du saint siège de 
Kome. Le sénat vénitien donna les ordres les 
plus sévères pour empêcher qu'on ne reçût ni 
la buUe papale ni ceux qui en étoient lies por- 
teurs ; il en appela à Dieu et au futur concile 
général^ etfîtafficher cet appdi dans Rome inémé. 
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lie pape rénouTeb alor» la bulle de Pie II qui 
défendoit d'en appeler au concile^ et mit la ré- 
publique sous interdit ^ muh cela n'eut d^autrd 
résultat que de £iire sortir de la ville quelques 
prtores^ et quelques moines 4imorés (i). 

Jl fallut cependant en Tenir déiinitiTement k 
la restitution des quatre villes contestées; pour 
les aroir , le pape promit aux Vénitiens de leur 
rendre toute Fartillerie qu'il y auroit trouvée , 
de renvoyer ses prisonniers sans lançon ^ et do 
lever l'interdit de leur ville. Lorsqu'il eut ob« 
tenu ce qu'il désiroit^ il ne se ressouvint plus de 
ses promesses^ ce que le cardinal Bembo ne 
trouva pas très-pontifical. Le sénat de Venise 
fut de son avis^ puisqu'il maudit Jules II à cause 
de sa mauvaise foi et de la dureté des conditions 

(i) Jidii pap, 7/constit. 5, Cum tant dis^ino , lom. ^ 
httllar . part. 3 , pi 263, €l const. 4o y Si summus y p. 349* 
"^ Nie. MaohieufelU , legazione seconda alla corle di 
Bfiina j letu 3i , Forli , lo octobr. i5o6 , lom. 7 ^ p. ia8. 
--. Bulla2Li^\xà Raynald, 9lA ann. i5o6,n. 25-27, tom.3o^ 
p. 485. — Ibid. ad ann. 1509, o. 6-10 ,p. 529 ; et n. i3^ 
pi'SSS. — HisU de là ligue de Cambrai ^ i« » > p. 37 et 
fàiv. 3o et suiv. etc. ; Paris , 1769. •— Du Mont , corps 
ApiomaU tom. 4> pa^^t* 1 9 n. 36, p. 58, et n. 5i y p. 1 14* 
•«- Guieciardini f istor, 1. 6 »f. 166 verSé e 167; 1. 8. f. 21a 
e;seg. ai8 vers» e seg.; e 1. 10 ^ f. 280. — Bemhi hisW 
venet. 1. 7 , tom'. 2 degli slor. vene£. p. 235 , 259 et 273; 
K 8 y p. 291. — Bejlcw^ rer. gaU^ commenlar. 1. xi^ 
p. ^ifietseq. 
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qu'il prescrivoit à la république humiliée , et il 
pensa même un moment à se jéler entré les bras 
des Turcs , en leur demandant protection contre 
le père des fidèles chrétiens. Mais Jules qui n'a- 
voit d'autre but que celui de s'agrandir , cessa 
de poursuivre les Vénitiens, aussitôt qu'il leur 
eût enlevé ce qu'il convoitoit^ et qu'il les vît 
soumis et tremblans devant la puissance de l'é- 
glise. Non seulement il leva l'interdit, eu i5io, 
maïs craignant que la ligue des barbares^ comme 
ilappeloit tous les étrangers, ne devînt redou-* 
table aux Italiens, il épousa avec chaleur la cause 
de la république de Venise contre ses propres 
alliés, et anal hématisa AI phonse , duc de Ferrare , 
- qui avoit refusé de renoncer à ralliance des 
François, lorsque le pape avoit déclaré que. 
cette alliance n'étoit plus favorable aux intérêts, 
de l'église. 

Outre les raisons que nous venons d'indiquer, 
le pontife romain en alléguoit encore une autre 
pour persécuterle duc Alphonse, savoir qu'au 
lieu de quatre mille florins d'or qu'il devoit au 
saint siège, comme son teudataire, il n'en avoit 
offert que cent, appuyé sur le décret de réduc- 
tion qu'Alexandre VI, son beau-père, avoit 
publié en sa faveur. Mais Jules prétendoit que 
. ]e pape, son prédécesseur, n'avoit pas eu plus 

de droit d'aliéner les revenus de l'église pour 
dt)ter sa fille bâtarde , que les prêtres co^cubi- 
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naîres n'en ont d'enrichir, par les mêmes moyens, 

les fruits de leurs liens illégitimes,, ce sont le& 

expre^ions de l'annaliste ecclésiastique. Quoi- 

.q}j'il en soit, le pontife excommunia Alphonse , 

fils d^iniquité et de perdition, pour avoir, dit 

la bulle, osé redresser les cornes contre lui et Le 

.saint siège ^ il le déclara rebelle et, comme tel, 

, déchu et privé de son duché de Ferrare , et il 

délia ses sujets de leurs sermens et de leurs oblir- * 

.gâtions envers lui, ce qu'il ne put motiver que 

sur des raisons frivoles, pour kc pas dire car 

lomnieuses, selon Muratori. Le pape voulut que 

cette sentence fût affichée dans toutes les parties 

du monde: « il se çroyoit audessusdes monat- 

ques , dît Guichardin , et il agissoit comnwî 

s'ils avoient du recevoir de lui des lois et des 

règles de conduite^ outre cela^ il répétoit à 

chaque instant qu'il vouloit avoir l'honneucd^ 

délivrer l'Italie de l'oppression des barbares , » 

et à cet effet, il commença, la guerre contre le 

duc de Ferrare , maudit joui-nellement dans ses 

discours le roi de France qui osoit secourijLv 

le prince ita,lien , et menaça Louis XUa, 

,ainsi que tous les François, d'une excommuni- 

eotion publique et formelle, s'ils persistoient 

dans leurobstination (i). 

Louis XIÏ n'étoît pas d'intention de supporter 

<«■ . , ' ' ' ' •' 

» 

(ij Marianay (ie rebifs hispat^. 1.29^, g. aS ,^toij^,^^^ 



patiemment ces injures: il fît assembler «fi oés- 
cile nombreux à Tours , et il y reçut des pères 
les pleins pouvoirs non seulemient de se défendre 
lui-même sans scrupule contre le saint siége^ bs 
armes à la main^ mais encore de défendre le» priâ- 
mes quelS|iontireattaquoitin}u6tementXe'cIergé 
irançois décida^ en outre ^ plusieurs autres que»- 
«tions en faveur des rois opprimés par les papes 
* qui abusoient de leur puissance spirituelle ; il 
«e fonda à cet effet , sur les décrets da concile 
de Bâle : enfin , il cita Jules II au concile géné^ 
rai qui devoit être convoqué contre lui ^ s'il 
s'obstinoit à né pas vouloir se réconcilier avec 
les souverains qui étoient membres de ta ligue 
de Cambrai. 

Ces menaces exaspéroient les deux partis : h 
^pape qui ne songeoit qu'à renvc^er les François 
àudelà des Alpes, commença par donner & 
Ferdinand, roi d^Ëspagne, la partie du royaume 
^e Naples qu'Alexandre VI avoit adjugée à h 

p. 373 ; HagoHJomit, i«j33. "^Scipione Ammirato istor* 
forent, h a8 , tom. ia , p. 889. -— Bembi hist. venct 1. 6, 
tom, ti degli stor. Tenez, p. 391 et 3o4;l.io, p.'-35$> 
iSo et 384 1 r 1 1 , p, 4oi« -^ RçynaH* 9Â nnn. i5i0., 
n. i3 et iS , tom. 3o ,. p. 55jt> et 55i r^MumUon, aand, 
à*ltaL aono i5a i , tom. 10, part. 1 , p. 2o3. — Guicaiar- 
diniy istoria , I. 9 , f. ^43 e 249. — Paul. Jov. vit. Al' 
pkons. duc, Ferran tom. i , p. 160. — Belcttr. ren gfdL 
vçmmtHtar. 1. là et la ^ p* '335 et seq. 
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France, lors du partage qu'il avoit fait de ce* 
étata entre les deux prétendans. Louis indiqua 
son concile général à Pise , et y fit citer 1er 
))ape à comparoitre^ Fan i5ir , sous prétexter 
de vouloir réformer Téglise et son chef : neuf 
cardinaux dont le principal étoit le cardinal es^ 
pagnol de Sainte-Croix , quittèrent Jides' pour 
coopérer à cette réforme dont ik déclarèrent 
que le pape avoit le plus grand besoin, puisqu'il 
se montroit incorrigible dans ses moeurs; ils^ 
ajoutèrent que c'eût été le devoir de Jules II 
de provoquer lui-même l'assemblée des évéqù:es> 
surtout après les sermens qil^t a voit Eaitsen mosË^- 
tant sur la chaire de saint Pierre , mais qu'en 
vertu des canons du concile de Constance et de 
celui de Bâle^ ils pou voient se passer de lui dans^ 
cette importante affaire. Les lettres de convoca* 
tioa furent affichées pdr ordre des cardinaux^ à 
Parme , Plaisance ^ Modène , ^^logne et Riiïiini 
LeVoi d'Espagne avoit été d'^accoi'd avec celui dé 
France pour soutenir f entreprise àiidskcieuse de 
ces prélats^ mais il eut la politique de faire pro- 
tester près du pape de son indignation: contre 
les cardinaux reCi^es, et pour le pi^oiiver^ il 
demanda la déposition de Sainte- Croix^ (^). Ce 

— — -i^— — — — — — — —^ii^— — ■ — — ■ n II » — »— — ^- 

V 

j[i) MezerajTy hist. de France y Louif XIT , loin* a-, p-. 
CSa «t suiv. — Machiavelli^ legaùone terza- alla cort0 
dit Froiicia ,]£U,^ AÂ^.Ïoi'&i , i^ s^UcuuLr* i^O;i,ioiu. 7^ y 
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fut à ^occasion du concile de Pise, le dernier 
des synodes qui osa s'élever ouvertement contre 
un pape , que le bruit se répandit généralemeni 
du projet qu'a voit l'empereur Maxîmilien de se 
faire élire souverain pontife , aussitôt que Jules 
auroit été déposé par les évêques réunis pour 
lui faire son procès, ou qu'il seroit mort (i) 



]». 386. — Hisl, de la ligue de Cambrai , 1. 2 , p. 820 et 
twW, -^ Rqynaïd.dià ann. i5io, n. 20, tom. 3oy p. 555, 
et n. 25 , p. 559. — - Ibid. ann. i5i 1 , n. 1 et seq. p- 569^ 

— Guicciardini ^ istor. 1. q, f. 257 vers. — Bembi hist, 
vcnet, I. II,. tom. 2 degli stor. venez, p. 4i6 , 4<7 ^t 430- 
■ — Paul. Jov, vU^ Alfons, duc. Ferrar, tom. 1 , p. 169 et. 
seq. — Mariana, de reb» hispan. I. 3o, c. i, 3 et seq. 
tom. 3 , p* 579. — * Labbe , conciL tom. i4 9 p. 1 et seq. 

— EpisL MojcimiL I, imp* ad barou. PauL a Liechteos- 
tein , in ter monit. polit» ad S, I. R, principe p. 53. 

(1) Charles-Quint eut le même projet , peu de temps 
avant ^n abdication. Use seroit fait élire par amour ou par 
force , comme dit Brantôme, a aussi Dieu ne te permit; 
car il vouloit rendre le papat héréditaire ( chose pour ja- 
mais non ouïe) en lamai&on d'Autriche. » — Vies des capit* 
étrang. dise. 1, Charles V^ tom, 4» P- 33, et dise. 4' % 
art. I , Philippe II, p. 3i3. — r Maximilien écrivoit, le 
18 septembre i5ii ou i5i2, à Marguerite d^ÀAitriche^ 
ta fille y qui lui avoit conseillé de se remarier. 

« Et ne trouvons point pour nulle resun bon que nous 
nous devons franchement marier, maes avons plus -avaut 
mys noslre délibération et volonté de james plus hanter 
faeme nue. Et envoyous demain Mons.DeGurce, evesque^ 
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, Pendant que cela se passoit, Jules II nexié- 
gligeoit rien pour parvenir à son but ; il excon- 
munia les Bolonois, ou leur interdit l'eau, le feu 
et le commerce.de leurs semblables, parce qu'Js 
s'étoient donnés aux François , les ennemis que 
le pape redoutoit le plus; il satisfaisoit aussi à 
tous les devoirs d'un bon capitaine^ en marchait 
àla lête des troupes qu'il avoit envoyées contie 



a Rom devers le pape y pour trouver fachon que nous puyK 
a|ins avec \y de nous prenre pour ùng coadjuteur, af&i 
que après sa mort , pourions estre assuré de avoer le 
pupat y ut devenir presler et après estre saint , et que }l 
vous sera de nécessite que après ma mort vous seres con- 
traint de me adorer^ don je me trouvère bien gloryoes.... 
Le peupl et gentiJhomes de Kom ount faet ung alliance 
contre les Franclioas et Espaingnos^ et sontXX]n.(ao,ooo) 
combatans et nous ount mande que yl veoiunteslre pour 
nous pour faerc unfg pape à ma poste, et du l'empire d'Al- 
maingne, et ne veulunt avoer ne Franco's, Aregonoes , ne 
mains null Venecien. Je commance aussy practiier les 
cardinaulx doat ij c. ou ii| c. mylle ducas (!2oo ou Soo^oqô 
ducats) me ferunt ung grand service , aveque la parcialité 
qui est déjà entre eos. Le roy d*Aragon a mandé à son 
ambaxadeur que yl veult commander aux cardinaulx es- 

paingnos que yl veulent favoryser le papat a nous Fait; 

delà main de vostre bon père Maximilianus futur pape, 
le xviij jour de septembre. Le pape a ancor les »?yever»^ 
dubls (les fièvres doubles) et ne peuU longement fyvre 
^vivrc). — Voyez la lettre de Maximilien , parmi les lettre^ 
(j(e Louis XII, tom. 4, p« x-3; Bruxelles, i7iîl.. 
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le duc de Ferrare. Il assii^ta en personne au siéger 
deîa Mirandole , et , comme son grand âge Temî- 
pécboit d'être long-temps debout ou à cheval, 
il se fit porter dans une chaise : pour mieux ex- 
ciser les soldats à faire leur devoir pendant Tas* 
sautj il eut la barbariede leur promettre le pillage 
de la place. Le sage historien Guichardin fait à 
C€ sujet la judicieuse réflexion du scandale que 
devoit faire naître la conduite de ce pape com- 
parée avec celle du roi de France. « Le second^ 
d.t-il, prince séculier^ jeune^ dispos^ élevé dans 
l'exercice des armes » se reposoit dans son palais,^ 
eji coafîoit à ses capitaines le soin d'une guerre 
dirigée principalement contre lui : le pape ^ ati 
contraire, vicaire de Jésus-Christ sur la terre, 
vieux et infirme , nourri dans la molesse et les 
plaisirs, marchoit en, personne à une expédition 
contre les chrétiens > dont il étoit lui-même; 
la cause, et pour s'emparer d'une forteresse sans 
nom^ devant laquelle il se soimiettoit , comme 
un simple capitaine , à toutes les fatigues et à 
tous les dangers; il paroissoit ne plus vouloir 
conserver d'un pontife que le nom et Thabit. i) 
Les périls qu'il courut à ce siège insignifiant ne 
le dégoûtèrent cependant pas du métier des 
aratôs : « Tout martial et tout rébarbatif en son 
haipnois, dit Jean le Maire (i), comme s'il àèx 

Ck) Jeau le Maire de Belges éloU indicûûrç eVsecfé^ 
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taire parter de-ses armes terribles elbellîqtieuseSy 
connne du grand Tarbulan, empereur et Soudan 
des Tartes , il veut toujours persévérer à la 
guerre laquelle lui est aussi bienséante , comme 
un moine houzé de danser. Si ne fera il pas 
nn nouveau monde tant monstrueux comme 
il ouide ; car toujf^urs pourceaux paîtront 
glands. » 

Deux personnes étoîent principalement em- 
ployées par le vieux pontife , savoir , Françoî» 
des Alidosi, cardinal dé Pavie, qui ^ selon le car- 
dînai Bem:bo ^ ne connoissoit ni bonne foi ^ ni 
pudeur^ nî religion, et François-Marie delà Ro- 
vere^ neveu de Jules qui Tavôît créé duc dTTr- 
bin : le cardinal accusa le jeune duc de tous les 
revers qui accabloient alors le siège apostolique, 
«t François-Marie l'assassina. Le pape fiit d'ahord 
furieux de -se voir privé de son favori, digne 
d'ailleurs selon ies auteurs , par ses vices et ses 
xîrimes, de toittes sortes de supplices, mais une 
maladie mortdie qui mit Jules sur le bord du 
tombeau^ le radoucit au point qu'il déclara que 
le meurtre compiis n'étoit pas un crime ^ et qu'il 
rendit ses bonnes grâces au duc d'Urbin. L'es- 
poir de la mort prochaine :du papie manqua 



taire ^^^Aime de Pi^et^goe^ ^ hisimo^raphe de Erance.^ 
soua le roi Louis XH. 
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d'excîter des troubles dans la ville.de Rome: 
Pompée Colonna, évêque de Riéti, et d'autres 
jeunes gens nobles appelèrent le peuple aux 
armes et Texhortèrent à se remettre en liberté. 
Le hardi prélat, dans un généreux discours qu'il 
adressa à ses concitoyens ^ compara le ))ape au 
sultan du Caire , et trouva que « l'esclavage 
des Romains étoit bien plus honteux encore que 
la servitude des Egyptiens et des Syriens, puis- 
qu'au moins ceux-ci pouvoient seconsoler de leur 
abaissement^ à la vue de la bravoure et de la fé- 
rocité des mameloucks, leurs n^aîtres, accoutu- 
més aux fatigues et aux privations. Mais les Ro^ 
mains, qui servent-ils, ajouta Pompée? Des prê- 
tres oisi& et mous, des étrangers souvent aussi 
vils par leurs mœurs et leur caractère qu'ils le 

sont par leur naissance Il est tem^ps. enfia de 

se réveiller de cette humiliante léthargie .(i). » 
Mais ce il'étoit point là ce qui intéressoit le 






(i) Guicciardini y istor. I. g, f. ^63 e ^74 vers., e !.. lo, 
f. 'i8o. — IJ. in fragment, iater monit, polit, ad S» /. R, 
principe p. 65. — Jac» Nardi , stor.^orant, L 5, p. 2i^e 
224» — Belcar» rer, Qalllc, comment» 1, la » p. 355 et 365. 
-^^ Jehan le Maire de Belges, de la différence des schismesy 
prologue sur toule Vœuvre.—^ Bemhi hist, venet» 1. 1 1 , 
tom. 2 degli stor. venez, p. 4o5 el 4(5. — Id. K ix, p^ 
43a. — Raynald. ad ann. i5 1 1^ n. 44 y ^oxn, 3o , p. 69 '^ 
n. 60 et 61 ^ p* 593« — Giovan» Cambiy istor.' Irk feVfe/iWç, 
degti erudit, tosc. tom. ai , p. 263. 
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plu» en ce moment la cour de Rome: Ferpé- 
rience avoit prouvé que les papes ne poavpient 
résister à un concile où ils ne dominoient pas ^ 
qu'au moyen d'un concile contraire^ Jules II con* 
. voqua donc à saint Jean de Latran tous les prélats 
qui lui étoient dévoués, afin de les opposer aux 
pères de Pise. Sur ces entrefaites, ceux-ci s'é- 
toient réunis malgré les menaces horribles et les 
épouvantables malédictionsdu pape qui les nom* 
ma un conciliabule et un synode diabolique^ 
les excommunia , priva les titulaires de leurs 
bénéfices et les cardinaux de la poupre; il mit 
aussi les villes de Pise et de Florence sous inter- 
dit^ sentence que les Ploren tins méprisèrent, en 
appelant du pape au concile, et en forçant leurs 
j[M:'êtres d'ofiicier comme auparavant. Louis XII 
avoil envoyé des troupes françoises à Pise, pour 
faire respecter les pères par le clergé et par le 
peuple, qui ne les voy oient pas de trop bon 
œil ; un des gardes se prit de paroles avec quel- 
ques Pisans de la populace, à cause d'une cour- 
.tisanne^ il en naquit un tumulte affreux qui 
força les cardinaux à se retirer à Milan , où ils se 
trouvoient immédiatement sous la protection 
du roi de France. Il paroit cependant que cette 
translation forcée ne fut pas trop de leur goût, 
puisque le cardinal d'Albr et jura de se venger 
sur le premier Toscan qui lui tomberoit sous les 
mains. 
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rut de douleur de voir que son obstinatioû avort 
forcé la république de se jeter entre les bras des 
François. Avant d'expirer ^ il avoit fait menacer 
directement le roi de France d'excommunica- 
tion'^ s'il ne se hâtoit pas de renoncer à la pro- 
tection du concile et des cardinaux rebelles ; on 
prétend même qu'il en pronpnça la sentence en 
plein consistoire. Il est certain du moins qu^au 
moment de sa mort^ il avoit préparé une bullç ' 
fulminante contre Louis XII , par laquelle il le 
privoit de tous ses droits et de tous ses titres } il 
transféroit celui de fils aine de l'église au roi 
d'Angleterre , et il donnoit le royaume deFrauce 
au premier occupant (i). 



(i) Julii pop, II const. 33 , Sacrosimclœ , tom. 3, 
part. 3 , ÎD buliar. p. 325 , et constit. 39 , Cuni inchou' 
tant y p. 348* - — Raynald, ad anii. iSn, 11. 8 et seq. 
tom. 3o, p. 5^3 ; D. 32 et 33,. p. 687; n. 4^ 9 p. 591. — 
Id. ad auo. 1 5 1 2 ^ n. a5 , p. 6 1 4 ; n. 4B , p. 6a8 ; n. 63 , 
p. 61S. — Paris^ de Grossis diar. ib'id. n. 71 et seq. 
p. 63o.— Ibid. n. «^7 et seq. p. 63a , et 11. 97 , p. 638. 
-^^Jacop. Nardi y istor, Jiorent. J. 5 , p. 225 e seg. — 
Giov, Cambiy istor, neWe delizic degli erud. toscan, tom. 21 , 
p. 264*277. — Paul. Jo\^, vit. Alphonsi duc. Ferrar. 
tom. I , p. 170 ; vit. Léon. X ^ 1. 2 , tom. 2 , p. 34*36 et 
48. — Scipione Àmmirato , istor. I. 28 , tom. 2 , p. «jtgS, 
398 e seg. — Fléchier , vie du card. Ximénès , p. 358 ; 
Paris , 1693. — Histoire de la ligue de Cambrai^ 1. 3 , 
tom. 2; p. 4*, ^26 et suiv. — Ibid. 1. 4^ p. 25^. — ^ 
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Le conclave s'occupa , avant toutes choses, de 
régler la puissance pontificale exercée trop im- 
modérément par le pape défont, comme s'ex- 
primoient ,les cardinaux : ils dictèrent , à cet 
effet, plusieurs articles qui forent abons pres- 
qu^immédiatement après Félection de Léon X^ 
pal* ceux-mêmes qui en étoient les auteurs. Léon 
eut été un pontife parfait , dit Paul Sarpi , s^il 
aVoit eu quelque connoissance des affaires reli- 
gieuses^ et s'il aVoit été un peu plus pieux j mais 
là pîélé et la religion étoient de toutes les choses 
celles qui Fintéressoient le moins. Chef de la fa- 
mille des Médicis , il étditrusé et artificieux, mais 
pour son bien personnel seulement et pour ce- 
lui de sa maison : sa politique, en tout le reste , 
étôifvacillaîite et iiicertaine jil changeoit à cha- 
que instant d'avis , de projet et de pûTôlê. Il éni^ 
brassa d'abord le système dont son prédécesseur 
lui avoit donné l'exemple, c'est-à-dire qu'il s'at- 
tacha exclusivement au parti impérial. Il eut 



Bembi hist. venet, 1. 12^ tom. 1 degli stor. venez. p.444y 
46 1, 4^5, 4^7 ^' 469. — GuicciarcUni f istor. 1. 10, 
f. 277 , 2B0 vers.' 281 , a83 vers. 287 , 298 vers, c 809 
vers. — • Id. 1. 1 1 , f. 3 1 o vers. 3 1 ^ , 3^0 vers. Z11 e 325, 

Paoto ParutS'y istor. venez. 1. 1, ad ann* x5i3, tom. 3, 

degU slor. venez, per pubbl. decreto , p. laetao. — • 
Brantôme^ capit. dtrang. dise 5, tom. 4> P» 77. — Id. 
clUc. 7 , Fabr. et Prosp. Cotonna , ibia. p. 87. 

f. lU 16 



s4i l'esprit de l'église; 

ri vn prudence de chercher à abaisser les princes 
italiens , et surtout la république de Venise^ 
pour ne protéger que les seuls Allemands, comme 
s'il n'a voit pas su, dit Paul Paruta, <c que rien 
n^est plus pernicieux à i'Italie , si ce n'est le long 
séjour dans son sein des troupes allemandes^ 
parce que cela fournit l'occasion de réveiller lea 
anciennes prétentions des empereurs. Maximi- 
lien lui même avoit coutume de répéter sou- 
T( ntjdanssesdiscours^quele.étatsde Tcglise àp* 
partenoiei.t k l'empired'occldcnt^etqueledestiii 
Fa voit désigné pour rendre à cet empire en 
Italie, par la force de ses armes, sa première 
dignité et son antique grandeur. » Avant ce« 
pendant de rien entreprendre , Léon X qui 
avoit confirmé le concile de Latran (i)^ mit fin 



(i) C'estdansanedessrssioi» de ce concile , queLëonX 
publia la fameuse bulle concernant la censure des livres; 
Yen parie , ainsi que des autres mesures prises sur le 
même objet , danis le livre de la reforma tion y k roccasion 
do concile de Trente* 11 est remarquable que Léon X 
qui tenoit à son siècle par Tesprit de philosophie et d'or- 
banit^ qui caractérise ta belle époque de la renaissance des 
lettres en £urope^ et qui étoit animé, comme lousles 
Médicis , d'un amour ardeni pour les arts et pour les 
sciences 9 ait rté le' premier à donner le D^neste exemple 
àv. soumettre les produits de rinleiligence humaine et da 
génie au ]oug fletnbsant d'une st^rvile censure* Si la bulle 
Inter soUicitudints avoit été observée ^ comme il est k 
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?aii scLîsme du concile de Pise, en recevant en 
grâce les cardinaux contrits, probablement parce 
qu'ils n étoient plus soutenus par aucune puis- 
sance , la France elle-même leur ayant retiré sa 
protection. 

Déjà ce premier pas avoit facilité un rappro-* 
chement entre les François et la cour de Rome; 
les victoires de FrancoisI en Italie firent le reste. 
Le pape se hâta de se liguer avec celui qui lui 
paroissoit être le plus fort : il se rendit lui même 
à Bologne pour y conférer avec le roi sur leurs 



croirequeLéonXvouIoit qu'elleletût, lesiecte célèbre au- 
quel il a donnë-soo norti , eût été le commencement d ua 
reuouvellement total de barbarie dans la chrétienté (vid. 
Labbe^ conciL lateran f% sess. lo, tom. i4i p» i^'}.'^ 
Rajrnald. ad &nn, i5i5, n, 6, lom. 3i , p. g8)* — 11 y a 
une remarque importante à faire sur les MéJicis de Flo* 
reuce. S'ils ont été beaucoup loués ou beaiicotip blâiuos 
par les historiens, c'est l'aspect sous lequel on le>s a cou- 
sidérés qui en a été la cause. Comme citojens(Je Fiorenc^*, 
les Médicis doivent être vouésà l'exécration de leurs corn* 
patriotes , dont ils ont détruit la liberté et par conséquent 
la prospérité et Téuergie qui en dépen^ioietit; comme 
citoyens du monde, ils ont, peut-être sans le vouloir, bien 
ifiérité du g-^nre humain. Partisans pour eux mêmes du 
pouvoir despotique y ils ont piéparé de loin la chute du 
despotisme : ils ont, par une heureuse inconséquence , 
|>rotégé les hommes utiles qui travailloient au progrès 
des lumières, à la clarté desquelles la philosophie devoit 
iBofin briser la double chaîne des préjugés et de la violence* 

16. 
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intérêts communs. Léon céda Parme et Plaisance 
au duché de Milan (ce dont il ne tarda pas à se 
repentir), malgré toutes les malédictions qu'il 
venoit' récemment de confirmer contre qui- 
conque auroit osé toucher aux terres de Té- 
gtise, et surtout aux deux villes que nous avons 
nommées : il promit aussi le royaume de INaples 
aux François après la mort de Ferdinand- lé- 
Catholique^ et il accorda au roi de France la 
nomination aux évêchés et aux abbayes de ses 
"états (i), s'en réservant néanmoins Tinstitution 



(i) Je prie le lecteur de comparer ici les maximes sur 
icsqnciies s'nppuyoit le saint siège, sous Léon X, pour 
augmenter sa puissance , avec celles si rigoureusement . 
prochées par Gi^goire VII : ce pape prétendoit qu'il Wy 
a voit d*autre ^véque légitime que celui qai avoit été élu 
par le clergé et le peuple , e( quelques-uns de ses parti- 
sans allèrent jusqu'à dire que cette élection étoit aussi 
indispensable pour conférer Tépiscopat y que l'ablutioa 
l'est pour conférée le baptême. Nicolas Clémangis {de 
corrupto eccl, statu ^ €• i8, p. a6) appela la conven- 
tiôn par laquelle le saint siège accordoit les oomi- ' 
nations ecclésiastiques aux princes^séculiers, « unefornii^^ 
tion «bominable que les papes font avec les souverains 
pour conserver leurs domaiuçs temporels , exercer impu- ' 
nément leur tyrannie , et ne reconnoître d'autre loi que 
leur caprice. » Brantôme dans sa digressionsurles élections^ 
dit que le roi Franço'S les abolit à f:ause des abus qui ' 

avoient lieu dans les élections des abbt5s. 

^ . .. , ... .♦ 

Les moines , dit-il, ' « ëlisoiënt le plut souvent celui 



canonique. François I, de son côté ♦ en dépit; 
du clergé de France, consentit à l'abolition dé- 



qui ëtoit le meilleur campagnon , qui aîmoit plus les 
garces , les chiens et les oiseaux, qui élait le meilleur bi- 
beron, bref qui étoitle plus débauché, afin que l'ayant fait- 
leur abbé ou prieur, pétr après il leur j^ermît faire toute», 
pareilles débauches , dissolutions et plaisirs 'y comme de 
vrai , Ten faisoient auparavant très-bien obliger par bons 
sermens, et falloit qu^il le tînt par amour ou par force. 
Le pis étoit, quand ils ne se pouvoient accorder en leurs, 
élections^ le plus souvent s'enlrebattoient , segourmoient 
à coups de poing ^venoient aux braquemarls y et s'entre- 
blessoient ^ voire s'entretuoient.....^ Or^ il faut noter que 
s'il y. a eu des abus en ces élections et créations mona« 
châles , il y en a bien eu autant es cano^jiules et celles des 
évéques qui pour avoir les voix des chanoines et de ceux, 
qui en tenoient les principales dignitéi> , on les gagnolt et 
achetoit à purs deniers ; It^s astres , nn les corrompoit p<}r 
présens et promesses de force bien pour Ta venir. De sorte 
que cela s'appcloitplutâit une vraie simonie qu'une it^gitime 
et sainte élection , prenant exemple sur plusieurs papes de 
cetempsrtà,. q^ui gagnoient ainsi les voix et les suÛrages d^s 
cardinaux. Bien souvent aussi fùisoient-iis en leurs char 
pitres des tum^ultes, séditions, ligues et brigues, jusques à 
s'eqtrebatre ^ se frapper , se tuer et s'entrebiesser; comme 
cela s^est fait autrefois en Allemagne, que j'ai ouï dire ; 
car les chanoines etoient mauvais garçons , comme encore 
ils sont , et s'aidoient aus^i bien de Tépce que dubre'viaire. 
I^s évcques élevés et parvenus à ces grandes dignités, 
Dieu sait quelles vies ils menoienl. Cerlaincnicnt , ils 
étçient bien plus assidus en leur^ diocèses, qu'ils ne l'ont été 
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6ni(ive et légale de la pragmatique-sanction de 
Charles VII^ laquelle s'éloit toujours maintenue 
en vigueur jusqu'alors , malgré la révocation 
obtenue par Pie II et Paul II (révocation à la- 
quelle le parlement n*avoit jamais donné son 
assentiment) y et malgré les plaintes continuelles 
d'Innocent VIII et de Jules II sur ce que Ton 
n'observoît pas en France les ordres de Louis XI 
à cet égard. Le roi ajouta à cette concession celle 
«lu paiement desanuates au pape, non plus selon 
la taxe ancienne^ mais selon la valeur réelle des 
revenus , qui éioit beaucoup plus considéra- 

depuis , car ils n'en bougeoîent. Maïs quoi ! C'éloil pour 
mener une vie toute dissolue après chiens, oiseaux, fêtes 
banquets, eoiifrairif s, noces et putains, dont ils en faisoient 
des sërajis ; ainsi que )'ui ouï parh r d^un de ce vieux 
temps, qui faisoit chercher de jeunes, bel!es, petites 
fiilcs, de râi^edo dix ans , qui piometioieut quelque chose 
d(' leur beauté à venir, et les dounoil à nourrir et élever, 
qui ça qui là, parmi leurs paroisses ai leurs villages^ 
comme les gentilshommes de petits chiens , pour s'en 
servir lorsqu'elles f'eroient grandes... Nos évoques d^aujour- 
dMitti sonl plus discrets , au moins pins sages hypocrites , 
qui caclicnt mieux leurs vices noirs , «te» »— JPVo/^çoif /, 
discours /}5 , tom. 5 , p. aoi et suiv» 

Malgré la concession pontificale qai accordoit pour 
toujours à Francis I et à ses descendans, la nomination k 
to. s les siég< s vacans de son royaume, François II crut 
avoir besoin , cinquante ans après, de faire confirmer cette 
concession^ pour pouvoir exercer son droit de nominatiouj^ 
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Ble (i) ; n s^engagea à soutenir la famille desMé- 
dîcis et de leur procurer tous les aT.intages qui 
dépendroient de lui. Le parlement de France, 
les chapitres , les universités , la Sorbonrie roênre, 
réclamèrent et protestèrent, mais en vafn , con- 
tre la violation des droits de IVglise gallicane; 
la fermeté de Charles VIII quf avoit toujours 
maintenu les élections canoniques, en vertu de 
la prngmatiq^ie-sanctifn, et Tes ordres qu'àvoit 
donnés Louis XII pour son observation pleine 
et enlière et la punition d*es conlrevenans , vi- 
Toient encore dans la mémoire de tous les Frau- 
çoîs, et le concordai de François I ne fut enre- 
gistré, en rSiff, que » de Fexprès commande- 
ment du roi j. réitéré plusieurs fois. » Btalgré 
toutes ces formaKtés , le clergé et les parfe- 
mens de France ne cessèrent , jusque dians le 
XViu« siècle,, de regretter les élections canoni- 
que»^ et tant le rituel de Vannés imprimé à 



sa vie durante.— Pw ^ap. Vyxousiil, a,.Sinciinlas ^ lom. 
X., bullar» pari. %, p. 3« ' 

(i) « Les mieux sensés s'étomièi en t grandement, dil 
Mc'it^ray, que ce» deux potentats (le pape et le roi de 
Frauce) eussent fait ce troc si pea séant à l'un et àjPautre; 
ijue !e pape »e fût dépouillé du 8pirit(.«el pour le conférer 
an \o\ , et cpie sa majesté aban>ionnant le lemporel c'e se» 
états, permit que le» plus cl airs>^ deniers- de son roya»ii>e 
•e tian«£OStasseut iu&ome. » 
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Lyon, que celui de Clermont publié en 1608, 
par ordre du cardinal de la Rochefoucault^ con^ 
lenoient des prières à Dieu pour le rétablisse- 
ment de ces mêmes élections dans Içur première 
pureté. Au reste ^ il ne sera pas inutile de rap- 
peler au lecteur curieux de connoitre les moeurs 
de ce temps moyen entre la barbarie et les lu- 
mières philosophiques , que François I servit 
très-détotement la messe de Léon X à Bologne^ 
et qu il lui confessa à haute voix pendant le ser- 
vice divin ^ le plaisir qu'il avoit eu, ainsi que la 
plupart des seigneurs de sa cour , à se battre 
contre Jules II qui leur paroissoit plutôt un 
général d'armée qu'on pape, et le mépris qu^Is 
avoient témoigné pour ses censures : Léon ne 
montra aucune difficulté d'absoudre ces sincères 
chevaliers François, et il leur accorda sa béné- 
diction apostolique (i). 

il) Gtiicciardini ^ ùtor, L 11, f. 325 ver», e 334 ,.c 
l. ri , f. 365 vers. — Leon.pap. X^ constit. i8,- Constil'Àti^ 
tom. 3 bullar. part. 3, p. 4^4» ^^ consl. ai , Pastor œter- 
nus y p. 43o et 433. — Voltaire ^ hist» du parlement ^ c. i5, 
tom. 3o,p. 78et suiv. — Fr. PaoloSarpi^istor. del conciL 
di 2re/ï^o,l. i,p. 3; Londra, 1619. — Paolo Paruia^isior. 
venez^pari, i,\*^, toin.3 degli slor. venez p. i35.;l. 3 , ad 
aun. i5i5, p. a38e239. — Raynald. ad ann. i5i3y n. 44> 
toDi. 3i, p.2o; D. 61, p. 28 ;n. 85 et seq. p. 39. — Ibid. ad 
anu. i5i5,n.. l5 et seq. p. 102; n. îi3 et seq. p. to4 ; n.3a 
et 33^ p.io8)n. 4o,P' *»!• — Ibid. ad aiin. i5i6, n. la, 
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L!an i5i6 . Léon X déclara François-Marie 
Délia Rovere déchu de tous ses droits au du- 
ché d'Urbin, principalement à cause du meurtre 
du cardinal Alidosi^ dont le duc avoit déjà ob- 
tenu l'absolution de son oncle Jules 11^ comme 
nous avons vu plus haut; mais le pape vouloit 
fcVmer une principauté pour Laurent des Mé* 
dicis^ son neveu , et il falioit au moins un pré- 
texte pouf dépouiller le duc d'Urbin. A ces 
projets de grandeur pour sa famille et pour lui-- 
même ^ il ajouta encore des idées de puissance 
absolue^ tant temporelle que spirituelle, pour 
le saint siège, puisqu'il osa renouveler la fa- 
meuse bulle Unam sanctam , en ajoutant cepen- 
dant qu'il n'entendoit parla porter aucune at- 
teinte à la bulle Meruitj par laquelle Clément V 
avoit révoqué la première qui lui étoit par 
conséquent diamétralement opposée ; mais, au 



p. 125 ; n.UA^etseq.p.i a8. — ^/70/tr/an. ad ann. i5i6, n. i3 
el »eq. lom. a , p. 3ai ; Lu4eliœ Paris. lôSg,^ — M. Merlin , 
répcrt, lie jurisprud. art. Concordat ^ lom. i4,p. 703-709 j 
Paris y 1 807 .: — Paul, Jow liist, sui temp^ i. 11, p. 191;!. i5, 
p. Siyetscq.; I. 16, p. 3^5 et seq. — Lahbe ^ conciL 
tom. i49 p. 358-38g. — Mézeray^ List, de France^ Fvnw" 
çois 1 , loiû. 2 , p. go4 et suiv . — Hénault, abrogé chroncL 
lie l'hist. de France , p. 290 et 292. — Ménagiana , tora. i y 
p. 99 ; Paris y 1729. — Gaillard^ histoire de François ly 
l. I , c. I, lom. I, p. 2o5 el 229 ; c. 2, p. 278 el suiv. L7, 
ç. 1 , lom,. 5 , p. 43 el saiv^^j^a/w, 1.766^ 
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milieu de ces desseins ^ une conspiration de €69 
pro])res cardinaux vînt le rappeler à des soins 
moins relevés. Le cardinal Alphonse Pétrucci, à 
qui Léon deToit nommément son élévation, éloit 
à la tête des conjurés : il vouloit d^abord poi- 
gnarder lui-même le pape, mais il se CQntei^ta 
ensuite de corrompre un chirurgien qui devoit 
empoisonner Léon X en soignant une fistule 
dont il étoit attaqué. Malgré le sauf-conduit ac-^ 
cordé au cardinal et les promesses solennelles^ 
faites à Tamhassadeur du roi d^spagne, Pe- 
trucci fut saisi et étranglé : plusieurs membres 
du sacré collège avoient été arrêtés en même 
temps que lui et privés de leurs biens et de leurs 
bonneurb, mais il leur fut permis de racheter 
leurs dignités^ parti que prirent la plupart 
d'entre eux , et qui ne réussit pas également 
bien à tous. On prétendit , par exemple, que le 
cardinal Bandinello Sauli, amidePetruccietqoi 
mourut peu après^ n'a voit été mis en liberté qu'a- 
près qu'on lui eût fait boire, à son insu^ le poison 
destiné à le punir de sa complicité avec le car* 
dinal Alphonse (i). 



(i; Scipione Ammirato , istor, fionmt. 1. ag, tom. 3v 
p. 3*11 ei 33o. — Ray nald» ad ann* iSi6, n. 27, tom. 3ri 
p. i3o ; n. 8 1 et seq. p. 1 4^. — Ibîd. ad anâ. 1S17 o».8^ 
lot), p, 184. — Guiccia 'dini ^ istor. U la, f. 869 vers, r 
•«g. 5 1. xi,L 883.et dl&^.-^ùnciL lateraaé f^,se5S*^i>^ 
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Qnoîqti*il en 6oit, Léon , après avoir perda 
«m frère et son neveu pour lesquels jusqu^a- 
lors il avoît fait éclater une ambition insatiable, 
Ii*en devint ni plus modéré , ni plus constant : il 
«'éloit d'abord opposé à réleclion de Gharles- 
Quint eomme empereur^ prrce qu'en vertu de 
la constitution dTJrbain IV^ le royaume de Na- 
ples ne pouvoit jamais être réuni à Tempire; et, 
lorsque cette élection eut eu lieu , il désira de 

• 

^M liguer avec François I, pour contrebalancer, 
de celte manière, la trop grande puissance de 
Charles en Italie (i). Mais les luthériens qui déjà 



apud Labhcj lom. i4 > P* 3i3.— PfliiZ. Jovii vit. Leoiu X^ 
1 4 > p. 75 et seq. — Onofr. Panviniy vit a di Leone X^ ad 
cale. Piaiifiie, tom. 3, p. 491 et 492. 

(i)Le royaume de Naples ne pouvoit, pour l'intérêt des 
papt^s et par conséquent , selon eux , pour la gloire de la 
l'eligion , appartenir au souverain qui tenoit les rênes de 
Fenipire, ou qui possédoit la Toscane ou la Lombard re. 
Qii'jid ils n'avoient pas la force deTempécher, ils accor- 
doirnt des dispenses aux princes qui ëtoient assez peu 
ëclaire's pour croire qu'ils en avoient besoin. Philippe ITI 
obtint de cette manière, en iSgg, et Philippe IV, en i624> 
d'être ducs de Milan sans déchoir du royaume des Deux* 
Sicites. Le dernier de ces deux rois demanda , la même 
année, au saint siège l'absolution des censures de la bulle 
Jf// cana Domini, que lui et ses ministres avoient encou- 
Tues , pour avoir perçu un nouvel impôl sur le clergé, 
sans la permission du pape , et^ l'année suivante , ppur<^ 



!l 
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avoient enlevé au saint siège une partie de TAI- i 
lemagne^ menaçoient encore de soustraire le 
reste à son influence : l'empereur devoit exa- 
miner leurs dogmes et leurs plaintes contre les 
pontifes romains à la diète de Worms ; il n'avoit 
qu'un mot à prononcer pour opérer cette im- 
portante révolution , et y comme le disoit haute- 
ment le marquis de Cœuvres, son gouverneur 
et son confident^ il se proposoit de se régler dans* 
cette affaire selon que le pape se seroit condi^t 
enverslui. C'est pourquoi , renonçantau partage 
qu'il avoit fait avec François I du royaume de 
Naples à conquérir sur Charles Quint^ Léon X fit 
définitivement » en 1 52 1, alliance avec ce dernier 
contre le roi de France , pour son propre intérêt 
et celui de sa famille à Florence^ et il forma la 
projet d'entreprendre, de concert avec lui, la 
conquête du duché de Milan qui appai*tenoit à 



a 



1 



avoir perçu un autre plus long-temps que le pape .ne* 
l'avoit permis. Les absolutions et les dispenses étonneot 
davantage, à mesure qu'elles portent la date d'une ëpoqii^ 
plus rapprochée def nous; c'est pourquoi , nous citerons 
encore la dispense accordée à Charles II, dernier roi 
d'Ëspjgne qui posséda à la fois UsSicile et la Lombardie 
psqu*au XVI iic siècle. — Clament, VI JI constit. ao4 >. 
Piwclaray tom, 5, bulU part. 2, p. 26*2. — Urbain FIII 
const. 35 , PrceclarUy tom. 5 , part. 5 , p. tQO ; const. 44 y^ 
Singulari^ p. 2o4 y et const. i4a> /ilias^ p. 354.— ■(%' 
ment. IX const» iij^HrœcLguxiy tom. 6^ J^i^rt. 6^ p« i^^... 
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'rançois. La conséquence indispensable de ce 
raité fut que le pape dut permjBttre à Tempe- 
•eur, en vertu d'une* dispense pontificale qu'il 
se fit cependant payer sept mille ducats^ de 
porter à la fois la couronne de Fempire et celle 
lu royaume de Naples. 

' Ces grandes combinaisons ne Tempêchèrent 
pas de songer à des intérêts de moindre impor- 
IsQCice : il étoit déjà maître de Modène et de 
ïtfeggio^ qui appartenoient à Alphonse , duc de 
Pierrarfe; il voulut encore lui enlever Ferrare 
efie-iàémé^ et, se défiant de ses forces, il résolut 
dVm ployer la trahison , et tenta de faire assassi- 
irer le duc. Ce complot n'ayant pas réussi , Léon 
elcoinmùnia Alphonse, mit l'interdit sur Ferrare 
ei prit ouvertement les armes. Le duc se prépara 
à la défense, et publia un manifeste, où, ^en se 
justifiant complètement lui-même aux yeux dn 
public, il fit connoître les embûches du pape 
pbui' lui ôter à la fois le trône et la vie. La même 
aiitiéè, Léon X mourut empoisonné^ à œ qu'on 
<tisoit de son temps, et sans avoir reçu le viati- , 
4^ue(i) : avant cela, il avoit eu la consolation 

^— M I ■ « I I I . III ■ I ■ ■ ■ ^> I I — ^— I II I ■ Il I »^^i— i II I ■ 

(«) Le poète Sanoazar fit^ à ce propos ; le distique 

Sacra sut) extrema si forte requiritîs hora 
Cur Léo noD poterit suixiere^ vendiderat. 

Ménagiana , tom. a , p* 385* 



,354 l'esprtt de l'église. 

<le voir les François presque entièrement chassés, 
^e ritalie par Its troupes combinées papales et 
impériales, qui commirent des horreurs inouies 
dans cette guerre^ massacrant et violant en tous 
lieux, emmenant les habitans en captivité « dé- 
pouillant les tem[)les et dispersant les hosties 
consacrées pour emporter les ciboires (i), 

Adrien Floris ou Florent Boyens, né à U- 
treclit et aimé par Tempereur Charles -Qr.int 
dont il avoit été le précepteur, succéda à L/*on et 
pritlenomd^Adrien VI. Plus différent encore du 
dernier pape de caractère et de principes quil 
ne l'étoit de nation (2), Adrien se hâta de casser 



(1) Paolo Paruta^ istor. venez, part. 1 ^ I. 4 9 tnm.B, 
degli stor* venez, p. 298^ 3o3 et 317. — Gwctiardini^ ^ 
istor. I. i3, f. 397. — Paul, Joi^. vit* Léon. JSC ,L i, 
tom. a , p. 81 et 89. — Onofr. Panviniy vita di Leone X^ 
p. 493. — Gnl.^€icius Capella yde reb. gest. pro,restiiuU 
Francise, IIMcdiol, duc, 1. i , apud Sim» Schardiuniy de 
German, suh Carqîo V ^ tom. 2, p. iio4 et seq. Bêi» 
sileœ , i574- — Raynald. ad ann. i a65 , n. 1 7 , tom. 2Si 
p. i6'2^ ad antj. 1265^ n. 77 et seq. tom. 3i ^ p,344; 
n, 80 p. 345. — Paris de Grassis , ibid. n. 109, p. 357. 
^^Maurocen. hist, V€het,\, i , tom. 5 degli stor.veDez. 
p. 19. — Rohertsm , hist, of Charles V^h, i , fol. 3, 
p, 76 et seq. London , iSii.-^iï/Mra/ori, annal. d*IlQl* 
anoo i5'io, tom. 10 , part. 1 ^ p. 192, ed ann. iS'ii^ 
p. ao3. — • Fallavicini , istor, dèl concil di Trente, 
1. 1 , c. ^4 > n. 5 9 tom. I , p. i55 ; Roma, i656. 

(1) Tous les ecrivaÙQ» iulieos de cdte époque se dé« 
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lemonitoire de Léon X et les censures ecclësias- 
tiquescontre Alphonse de Ferrare^étiui accorda 
même de nouveau Finvesliture de son duchés. 



chaînèrent oonlre Adrien VI. Le chanoine Berni^ poète 
burlesque, fit le sonnet suivant : * 

Un papato composto di rispettî, 
Di considerazioni e di discorsî , 
Di piii^ di poi ^ di ma , di âl, diforsi^ 
Di pur , di assai parole scnza effetti. 

Di pensier, di consigli^ diconcetti, 
Di coDghietture magre per apporsî , 
D'inlrattenerli , pur che non si sborsi , 
Con audienze , risposie e bei detti. 

Di pie di piombo e di neutralilà| 
Di pazieaza , di dimostrazione , 
Di fede^di sperranza e carità| 

D'innocenzia , di buona intenzf'one ; 
Ch' è corne quasi dir , semplicità y 
Per non le dare akra interpretazione t 

Sia con sopportazrone , 
Lo diro pur y vedreie che pian piano 
Farà canouizzar papa Adriano. 

Le même poêle italien ne cesse d'invectiVer 'difeis ses 
vers contre Télt'ction du pape hollandois et cotTire les car- 
dinaux qui Tavoient choisi ; il les appelle des trailres^ des 
Inès y des scélérats , de la canaille , etc. , - etc. : 

Onde diavol CAV& queslO' animale y 
Quella bestiaccia di papa Lione , 
Che gli mancÂ da fare un cardinale 7 

£voi| reverendissime persone. 
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îje règne trop court de ce pontife romain borna 
là ses opérations. politiques^ comme , plus mal- 
heureusement encore pour Téglise , il Tempêcha 
de poursuivre ses projets de réforme, seuls ca- 

€he vi faces te cosi bello onore ^ 
Andale adesso afarvi far ragiooe. 



Almanco si voltassi costu 'a voi| 
£ vi fessi patir la peaiteaza 
Del vostro error ; che colpa n'abbiam ooi ? 

Cbe ci ba. ad essér negato l'vdienza , 
£ dato sul moDStaccio delle porte ; 
Che Crislo non ci avrebbe pazieuza. 

£cco che personaggi ^ ecco che corte ^ 
Che brigate galanti cortigiane, 
Copis ^ Yiocl y Corizio y e Triocheforte ! 

Nomi da fare sbigottire un cane, 
Da fare spiritare on cimitero , 
Al suon delle parole orrende, e slrane. 



^Ure caaaglia brulta, oltre al Trajetto^ 
Ladri. cardinalacci ^hericati , 
Date luogoallafè di Macometto» 



Oltre canaglia brutta , oltre al bordello , 
Che Crislo mostro ben d'avervi a noia, 
Quando in coadave vi toise il cervello. 
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pables d'arrêter le progrès du schisme que l'es- 
prit d'innoyation et d'indépendance opéroit dans 
le christianisme : il mourut avec la réputation 
d*avoir été un bon prêtre et un pontife médio- 
cre, selon le cardinal Pallavicini (i). 

L'an 1S23 , Jules des Médicis^ fils bâtard d'un 



Basta che gli hanno fatto un papa satito, 
Che dîce ogoî mattina la sua messa , 
£ non se * 1 tocca mai seâou co! guanto* 

Ma State saldi , e non gli fate pressa ; 
Dategli tempo un' anno^ e poi vcMlrete, m 

Gbe piacerà anche a lui Tarista lessa. 

O Cristo^ o santi , si che voi vedete, 
DoTe ci han messo quaranta poltroni ; 
E State in cielo , e si ve ne ridete. 

Che maledette sien quante orazioni , 
Equante letanie vi fur mai deUe 
Dai frati , in quelle tante processioni. 

m à % • • -tt CLC« • ClCft 

"Des poètes François ont ëtë condamnés comme impies, 
qooiqa'ils ' en eussent dit bien -moins que le chanoine 
florentin qui vécut trsfnquille sous la protection du duc 
Alexandre des Médicis et du cardinal Hippolyte, jusqu'à 
ce que ces deux princes $*étant brouillés , le Berni fut 
empoisonné par Tun pour avoir, refusé d'empoisonner 
l'autre. — Voy, Opère burlesche , tom. 1 , p. 74 et 1 18 3 
Usecht-al-Réno f i77i«-^ Tïrahoschij stor. délia letter» 
UttU K 3 , c. 3^ n. 26, tom; 7 , part. 3 , p. 68. 

[i)Gmcciardinij istor.d'TtaL L iS, f. ^3o. ^^Pallapicini, 
r. del coneU^di, Trento,h, 2f c. g, n.:!, lom. i > p. aao. 

T. tt. 17 
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frère de Léon X , et qae celui-ci avoit décoré de 
la pourpre » en faisant jurer par des témoins 
que sa prétendue belle-sœur ne s'étoit laissée sé- 
duire, qu'après avoir obtenu une promesse de 
mariage, ce qui rendoit la naissance de son 
Hereu en quelque manière légitime; Jules, 
dis-je y à force de présens et d^intrigues , obtint 
le pontificat et prit le nom de Clément VIL Ce 
pape trembla dans Rome^ lorsqu'il vit la fortune 
constante à protéger l'empereur, jusqu'à lui li- 
vrer entre les mains , à la fameuse bataille de 
Pavie^ le roi François I , seul capable de lui 
résister en Europe, puisqu'on atta choit à son 
existence, l'existence de la nation fraùçoise, 
unique rivale de Charles^uiut. Pendant la cap- 
tivité du vaillant mais imprudent môtiarque 
en Espagne, Clément organisa une ligue de tous 
les états d'Italie avec la France contre Fempire, 
et voulut même y faire entrer le marquis de 
Pescaire, général espagnol des troupes de l'em- 
pereur dans laLombardie, en lui offirant la 
souveraineté du royaume de Maples. G«ltti-lti 
objecta, dit Brantôme, que « sa césatée mtjeMé 
en étoit déjà investie ; m mais Clément cônibattit 
ses scrupules, en alléguant la bulle qui défendoit 
aux empereurs d'être rois des Deux-Siciles, bulle 
que Clément venoitd'anuuler en faveur de Char* 
les^uint. a De plus , le pape lui fit r^nli^iilrer 
«|ue I désdbéissam en^^ela i sa liaî&Mlë > il y alloit 



e sa conscience et de son ame ^ contre laquelle^ 
aand elle veut quelque chose , elle commande y 
i que^ si on ne le fait pas , il y va de l'ire de 
tteu. » Toutefois, cette espèce de conspiration 
.^eut point de suite : le pontife fut forcé de 
^rendre ouvertement et loyalement les armes 
n faveur de la France y dont le roi qui venoit 
l'être rendu à la liberté , s'étoit allié avec lui et 
ivec les états d'Italie , afin de la délivrer de la 
yrannie des Espagnols ; cela fut appelé la ligue 
ainte, et Clément qui ne vouloit rien négliger 
pour lui témoigner son dévouement, se hâta de 
lélier François I des sermens qu'il avoit prêtés 
à l'empereur avant de sortir d'Espagne , et il 
invita le$ ennemis de ce dernier à attaquer Na- 
pies y Milan et Gènes. 

Mais^ tandis que les troupes papales se te- 
fioient dans la Lombardie , la famille des Co- 
lonna^ attachée au parti de Gharles-Quint , ma^ 
uCestades intentions hostiles contre Clémen(qui 
ne put y pour le moment ^ se défendre que par 
irne sentence de condamnation spirituelle y 
pidne y aous disent les auteurs^ des malédictions 
les plus horribles. Ces premiers troubles ame- 
tièrent un accord insidieux des Colonna avec le 
le saint siège, les premiers ne demandant leur 
réconciliation avec le pape que pour pouvoir 
l'atUqtter lui**mé|ne plus sûrement dans la suite y 
^IsfiafMiB^ ctssftni pM> après. les avoir reçus en 

17- 
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grâce, de leur faire la guerre et de chercher à 
leur enlever leurs ctats. Clément en fut la vie-' 
tlme : le cardinal Pompée Colonna, jaloux de 
rhonneur qu avoit acquis , selon lui , sa famille, 
alors qu'elle disposa du pape Boniface VIII 
comme de son prisonnier, marcha à Fimpro- 
Tiste sur Rome, Tan i5i6f pour y renouveler 
la sccne déplorable d^Ânagni. Il n*y réussit 
qu'en partie, puisque Clément VII, abandonné 
de ses sujets dont il étoit généralement détesté, 
eut le temps de se retirer au château Saint- 
Ange; mais Rome fut prise et saccagée, Téglise 
de saint Pierre, le Vatican et les palais des pré- 
lats, pillés par les soldats du cardinal, qui joigni- 
rent le sacrilège à la licence la plus effrénée eti 
la cruauté la plus atroce : après cette expédi- 
tion, Pompée Colonna.se retira dans le royaume 
de Naples , emportant avec lui pour la valeur d% 
trois cent mille ducats ( i). 



(i) Maurocen. hisl, vanet, I. a, tom. 5, degli stor. 

« 

yenes. p. i85,el I. 3, p. 19^1-194.—- P. Paolo Pantta; 
islor. venez» 1. 5, tom. 3 ,• ibid* p. JiitS et 419* --^ Guie» 
ciarcUni, istor. 1. 12, f SSj; 1. i5, f. 44^ vers.; 1. 17, f. 
608 vers, 5 14 vers. e5i5 vers. — Raynald, ad aan. i5a6, 
p. 6, lom. 3i , p. 554; n. 17 20, p. 559. — Paul. Jovâ 
vit Fernandi DavaU^ l. 7, lom. i, p. 4 17» — '^ii* Pomp* 
Columnœ ; tom. 'x,^* 1 54 et seq. — LeUere deiprinciffip 
Girol. Negri a M. Anton. Micheli, 24 ottob. i5a6, tom. i, 
f. ^H.'^Galêac. CtfeUa,l. 5, do reb^gett. prareHitsl* 
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La crainte porta le pape à se jeter entre les 
bras de Tempereiir de qui Tcnoient totis les 
finaux qu'il avôit endurés; il pardonna aux Co- 
lonna 9 mais. cependant il ne les yit pas plutôt 
éloignés qu'il fit brûler et sacjoager leurs terres 
autour de Rome, qu'il les excommunia de nou- 
veau, comme hérétiques et schismatiqùesji cft 
qu'il prÎTa du chapeau le cardirtôl Pompée, au- 
quel il i;ie resta pour toute ressource qu'à en api- 
ipeler au concile général qui devoit réforme 
l'église dans son' chef et dans ses membres. 
Charles-Quint, de son côté, ne pouvoit être 
totallement' satisfait de rhumiliatioh 'forcée du 
pape : il a voit des preuves évidentes que Glé-^ 
liftent avoit cherché à éleyer sur -le trône de 
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Francise. If^ mediol. duc. apuâ Sçhartf* de fierman. sub 
tMrolo V, lom. a, p. 1 1 44 ^^ *eq. — M. de Flasscuiy hist* 
de iaelipiom. franc, ëpoq. a, I. 3 ,'toin. i , p. 3 17-335; 
Paris^ iSoQ. -^ Robertson , hist. qf Charles F, h. 4^ 
▼ol. Q, p. 38a et seq.^r- Arnold^ Fertoni''y\. 8, de reb: 
gest. Gallor. ad cale. PauL JEmyl, p. i63 ; BasiUscBy i6oi.- 
'•^Scipione AmmiralOj istor. fiorent^ I. 3o, lom, a, p. 36.1. 
'^Jac. NardéyStorA. 8, p. SiS.-^ GiovJ Cambif stor» 
totn. 2a , délie delizie erudit, toscan, p. 1187. — Bencdettm 
Varchiy stor, I. a, p. 10 c seg. Colonia, 1721. — F» 
Paolo Sarpi, concil, di TreniOy I'. 1 , p. '35 , 36 et 39. — 
Pallavicini , istor. dèl concil. I. a , c. îS', o. 4 ^ ^ > ^om. 
I9 p. a36e aZy ,c, 14, h« i, p. ^^i.-'^Braniomc ^ capit. 
dUang*A\êQ. I2ylemarq. de PescayrCy tom. 4> P* iio* 
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Naples un seigneur françois appelé Vande- 
mont , descendant de la famille d'Anjou^ cA qui 
deToit épouser la nièce du pontife; d'ailleurs, 
Tambition et l'orgueil de l'empereur avoient été 
blessés en bien d'autres occasions encore d'une 
manière trop sensible, et, dans des lettres }iisti- 
ficatives sur sa conduite envers Clément qu'il 
citoit devant unconcile convoqué par les car- 
dinaux, ce prince s'éloit expliqué trop ouverte- 
ment, pour qu'on ne dût pas supposer que son 
indulgence étoit feinte et cachoit quelque des- 
sein d'une vengeance éclatante ( i )• 
. On en tit bientôt les effets : pendant qve Lan-f 
noj, vice-roi de Naples, amusoit Clément VII, 
tXK signant avec lui> au nom de l'empêresr, 
son maître, un accord qui endormoit le pon- 
tife dans une trompeuse sécurité ; pendant 
que l'empereur lui-même par des expressions 
pleines de douceur et de soumission, cherchoit 
à augmenter chaque jour cette dangereuse oon* 
fiance , le duc de Bourbon , sans argent pour 

(i) Tout le monde voyoit le danger du pape, hors lai 
seul 'y voici un sonnet que le Berni , dont nous venons de 
parler ^ fit en cette circonstance : 

Piio fare il ciei pero , papa Chimenti^ 
Cioè papa castron y papa balordo , 
Clie tu sii diventato cieco e sordo, 
£ abbi prrsi tutti i scntîme nti 
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ppjer le» jtroopes îoip^ériales de*la Lembardîe , 
)içur profil le ptUtgie de la patrie de GlémenI; 
Ou de la eapîtale de se^ états. Florenee y à Tapp 
{^Qclie d^ l'orage /eut le coniurer^ en offiant 
^ Bourboii unGaomme ccHisidérable ; le général 
de l'empereur^ quoiqu'excommunié avec lea 
Elspa^ols y les Allanands et les Italiens , qui , an 
pomj^rede quarante mille hommes, composoiei^ 
apn arm^e, prit Rome d'assaut^ en x5a7> aprèa 
avoir tué sept à huit mille Romains qui cher- 

Non vedi tu , o uqd odi , o non mdU' , 
' Che ax»tor yogliou teco far TaccQsdo 9 
]Per ischiaçciarti il capo, cojqae al tardo, 
Co'i lor prefati antiçhi UaU^meati ? 

Bgli è univers,al opinione 
Che sotto queste carezse edan^oi^î^ 
Ti dariinno la pacç di Marcoae. 

Ma so J)ea io gli Jacppi^ e' Yettori^ 
FilippOy Baccio, Z^nobi , e Si^pnone : 
Son compagni di corte e cima|,ari.. 

Voi .aUri ÎHibarcatorî , 
RenzOy And^ça d'Qria, e ' coaiî di G^\kf3^ 
Ti menej'ete tutti quanti il c..«^; 

Il p^pa andrià a tglaavtp^ 
Il sabato alla yi^na a Belvédère , 
£ sguaT^&erà che sara un piacere : * 

y 01 stareta « vedere 
Che è, e che jion è y una inattiaa 

Ce lie larà.A lutti una «chiavina. 

Opère burUsche , lom» i , p* 1 20. 
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choient à se défendre. Bourbon fut toé sarcla 
brèche (i), ce qui probablement contribua 
beaucoup à racharnement que les soldats prirés 
d'un chef qu'ils aimoient, firent paroitre danc; le 
sac de cette malheureuse ^ille. On rit se re- 
nouveler alors les horreurs qu'ayoient * com- 
mises, autrefois les barbares qui s'étoient rendus 
maîtres de Tancienne capitale du monde ; peut- 
être même les troupes impériales excitées en 



(i) Benvenuto GelUni, sculpteur et ciseleur célèbre , 
prétend que ce fut lui qui tua le duc de Bôurboo j de même 
qu'il prétend également avoir blessé le prince d'Orange, 
du haut du château S.-Ânge, où on lui avoit confié pla<» 
sieurs pièces de canon. Il raconte qu'entre autres prouesses, 
il lui réussit, un jour , de couper en deux an colonel es- 
pagnol qui s'éloit mis son épée par devant et en travers, 
par un acte de bravade ordinaire à ceux de sa nation (per 

saccenteria in -un certo soo modo spagnolesco ). « Le 

pape, dit-il, qui connoissoit ce colonel, fut à la fois sur- 
pris et charmé de ce que je venois de faire (ne prese ai- 
sai piacere e maraviglia ) , et me fit appeler : je me jetai 
à genoux devant lui , et le pria de me rebénir ^ à cause de 
l'homicide que je venois de commettre , et d'autres encore 
que j'avois commis dans ce château , pour le service de 
l'église. A cette demande, le pape leva les mains^ et 
m'ayant tracé une grande croix sur la figure (fattomi un 
potenie crocione sopra la mia figura ) , il me dit qu'il me 
bénissoit et me pardoonoit tous les homicides que j'avois 
jamais faits , et ceux que je ferois encoie dorénavant pour 
le service de Téglise apostolique. 
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partie par ràvidîté des soldats mercenaires^ jen 
partie par le fanatisme de la nouvelle réforme 
que professoient presque tous les Allemands, 
rencliérirent- elles encore sur tout cequis'étoit 
jamais passé de plus atroce en de pareilles circon- 
stances. La rapine^ la débauche ( i) et les cruautés 
furent communes entre les catholiques et les 
luthériens: les couvens tant d'hommes que de 
femmes, les églises et leurs ministres n'eurent 
d'abord à craindre que les derniers; bientôt les 
sacrilèges et les profanations ne coûtèrent pas 
plus aux uns qu aiix autres. Les rehgieuses ex- 
po.s^es nues aux regards du peuple furent violées, 
Jes prêtre battus de verges furent livrés aux 
huées de la multitude; les imiiges furent miser 
en pièces et brûlées ^ les reUques et les hostie» 
consacrées furent répandues par terre, leî^ orne- 
mens pontificaux servirent aux soldats dans leurs 
jeux pour exciter la risée. Les tourmens les plus 
affreux furent mis en usage pour forcer les Ro- 
mains à découvrir leur argent ou pour en exiger 
d'immenses rançons. 



(l) Plusieurs femmes et filles se jetèrent par les fenêtres 
pojur éviter le déshonneur, dit Jacques Buonaparle, d'autres 
furent tuées par leurs pères et leurs mères, ce qui n'empéchoit 
pasles soldats d'exercer leur brutalitéiur ces corps palpitant 
€(t en sanglantes, et même sur ceux qui étoient déjà entière- 
ment morts. — - Ragguagl. stor. delsacco di RomUy p. loo. 
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Celte scène d'horreur décrite en détail par 
Sandoval^évéque de Pampelune,quise contente 
de l'appeler une oeuvre non sainte (i), se pro- . 



(i) Selon Sandoval 9 rarmée espagnole et le doc de 
Bourbon , son chef, se Arenl beaaconp d'honneur en pré- 
parant cette obra no santa» L'ëvéquc-auteur a ëgayë le 
récit du sac de Rome par une anecdote sur le S.-Prépace : 
en voici l'abrégé. Un soldat espagnol , lors de la retraite 
de Tarmée impériale, cacha dans uu TÎIIage non loin ds 
Rome y une petite caisse pleine de reliques qu'il a voit 
volées dans le sancta sanctorum de S.-Jean de Latran. 
Celte caisse fut retrouvée en i55i , c'est-^-dire trente ans 
après , par un prêtre qui se hâta de la porter k Madeleinfe 
Strozzi , dame de l'endroit : celle-ci n'eut rien de pins 
presse que de chercher à satisfaire sa curiosilë j «t , aidée 
de isa fille Clarice et de Lucrèce Orsini, sa belle u^wr, 
elle se mit à découvrir toutes lesreliqMCS^parmiiesqiialfes 
elle trouva entre autres un morceau de chair encore Craiche 
de S.-Yalentin , et une partie de là mâchoire avec une 
dent de sainte Marthe , sœur de sainte Marie-Madeleipe. 
Arrivée à un petit paquet sur lequel on ne lisoit antre 
chose que le nom de Jésus , elle sentit ses mains s'en- 
gourdir et devenir tout-à-fjit roides : il n'ee fallut pas 
davantage ^ Lucrèce pour s'écrier que le paquet contenoit 
le saint Prépuce» A peine eut-elle prononcé ce nom, que 
le reliquaire exhala unejodeur suave^ mais tellement forte 
que Flaminius Anguillara , mari de Megdeleine , d'us ap- 
partement voisin où il étoit ^ en demanda la cause. Bref , 
le prêtre k qui l'on devoit celte précieuse découverte , fit 
remettre la relique en question entre les mains de la pe- 
tite Garice qui, âgée seabcmeot de sept ans ^ av^it «ncinrev 
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longea pendant sept mois y avec une fureur tou«- 
jours égale ^ et il&Uut que la peste fit retirer 



tout ce qu'il falloit d'ioooccDce pour débarrasser le saint 
Prépuce de ses enveloppes. £n effet, l'opération lui réussit 
^ souhait , et, tant les doigts de Tenfant que ceux de la 
mère , probablement guéris de leur torpeur , furent peo* 
dant deux jours, imprégnés d'une odeur délicieuse. Lea 
reliques rendues à la vénération des fidèles, firent lea 
marnes miracles qu'elles a voient faits avant leur enlève- 
ment. — p. 61 4* — Cette anecdote fut mise à profit par on 
écrivain dévot , dont l'ouvrage fut réimprimé en 1 7^7 , \ 
Rome, avec approbation, et sous le titre de « Narration 
critique et historique de la relique très-précieuse du très» 
saint Prépuce de notre seigneur Je>u8-Christ, que Ton 
vénère dans Pé^lise paroissiale de Calcata, diocèse d« 
Civiià-Castellana , et fief de la très-excellente famille S> 
nibaldi. » L'auteur commence par se faire une objection 
sérieuse sur l'existence de ce qu'il appelle la membrane 
adorée^ savoir, si elle ne contredit point l'opinion de saiol 
Jean Damascène qui dit, en parlant du divin Verbe: « Quod 
semel assumpsit, nunquam dimisit » , et de saint Atha« 
nasequi soutient que a Cumomni integritateircsurrexit. a 
Il repond à cela qu'un prépuce est une partie infiniment 
petite^ dont la perte ne nuit point à l'intégrité > et que 
l'on ne pourra pas dire qu'il manque quelque chose à 
Jésus-Christ pour cela seul qu'il nous apparoitra circoncis. 
Il nous apprend ensuite ^ d'après les pères Suarès et 
Salméron , que la Vierge Marie fut la première dépositaire 
' du prépuce, parce que ^achariténaturellelajportoitàconser* 
server soigneusement cette c très-sainte chair » dont elln 
connoissoit tout le prix : cet argument^ dit l'écrivain | est 
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les vainqueurs, pour qu'ils accordassent quel- 
que relâche à ceux des vaincus qu'elle épaiv 



sans réplique. Il ne trouve pas la même certitude dam 
<;e qu'avancent quelques-uns ^ je vent dire que, lors de son 
assompiipn, la Vierge confia le prépuce à sainte Marie- 
'Madeleine , et il semble même pencher en faveur de saint 
Jean-Baptiste, lorsque, tout-à-coup, il passe , sans autre in- 
termédiare, à Charlemagne qui reçut le prépuce des'inains 
d*un ange expédié exprès du del (speditb apposta dal 
cielo). Après cela , la relique en question se trouva k la 
fois à Anvers et à Rome, difficulté que l'auteur fait bientôt 
disparoitre , en disant que celle de Rome étoit de là vé- 
ritable chair rouge , donnée par Charlemagne à Féglise 
de S.-Jean de Latran comme à sa principale épouse , et 
que celle d'Anvers n' étoit que du sang. Quoiqu'il en soit ^ 
la sainte pellicule fut volée , comme nous t'avons vu dans 
Sandoval , ce qui fournit au pieux critique une belle occa« 
sion de faire une sortie contre les « luthériens acharnés, 
étincelans d'une fureur diabolique. » 11 raconte comment 
Clarice « jeune vierge innocente , » et fille de Madeleine 
Strozzi , réussit à découvrir « le fragment adoré , coupé 
d*un corps pétri de sang virginïir, dans le sein très-pur de 
Marie ; » il décrit le prépuce qui étoit gros comme un 
pois chiche et rouge, et , voulant donner une légère idée 
des miracles opérés par son moyen, il ajoute que, là com- 
tesse Madeleine ayant rendu compte au pape de ce qui 
étoit arrivé , le pontife envoya des chanoines de S.-Jean 
de Latran à Calca'ta , et que l'un d'eux en cherchant trop 
scrupuleusement à s'assurer de l'authenticilé de la re- 
lique, essa]^ de rétendre , et la rompît en deux parties 
Inégales , ce qui oocasionna à l'instant ( ô prodige ! s'é- 
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gnoit. Çlçment abandonné parles François et 
les Vénitiens qu'il a voit abandonnés tçint de fois, 
et trahi par les Espagnols aux promesses des» 
quels il s'étoil fié, se retira au château Saint- 
Ange, dVù il vit la mort et le désespoir mois- 
sonner librement la vie de' ses sujets.- George 
Freundsbérg ou Frondsberg, capitaine allemand 
qui professoit le luthéranisme et qui avoit déjà 
commis beaucoup de cruautés contre les catho- 
liques dans la Lombardie^ se distinguoit en mar- 
chant vers Rome, par un tissu d or et de soie 
qu'il avoit attaché a l'arçon de sa selle pour 
étrangler, disoit-il , le souverain pontife (i) : ses 
soldats, delà même religion que lui, decnan- 
doient haulement qu'on leur fit manger le pape, - 
pour le punir d'avoir mis des obstacles à la ré- 
forme dei'éghse, et plusieurs d'entre euxpor- 



crie Fauteur , ô stupeur ! ) une tempête affreuse qui ré- 
duisit tous les spectateurs à l'agonie. On peut se figurer 
que les chanoines deS.-Jean de Làtran firent. tous leurs 
efforts pour recouvrer un si précieux tre'sor ; niais il paroi t 
que ce fut en vain, puisqu'encore, aujourd'hui le lecteur 
peut voir \ Calcata la singulière relique dont nous ne 
l'avons que trop entreténu, 

(i) Un fils de George Frondsberg mourut à Borne, en- 
viron hait mois après la prise de la ville , et lut eqterr^ 
honorablement dans l'église de Sainte Marie dtlV A/iima , 
oii on lit encore aujourd'hui l'épilaphe suivante ; 
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toient en guise de colliers (i), les preuires éyU 
(lentes de la plus aiFreuse des mutilatioDS qu'ils 
aroient fait souffrir aux prêtres de la communicn 
romaine (2). Ce qu'il y eut de plus remarqua- 



Melchiori a Frondsperg Georgii equitis spiendidisi, 

ccsarianique germanici peditatus beilo italien 

prsef. filio, qui dum honestiss, ordioes ducerte 

iu Urbe idib. januarii M. D. XXYIII immatura morte 

iiilerceptus est ; xxi statis suae aoDo. 

Gaspar Swegter alumaus quaestor exercitus 

militum tribunus B. M. P. 

(i) «Tel Soldat allemand et capitaine , dil Brantôme ^ 
se trouve qui avoit une chatne et la portoit^ enfilée de 
ioixante-dix testiculei de prêtres. » -^ Capit. étrang. dise. 
39 ^ toip. 4 9 F* a4^. —* C'est ainsi que, dans la suite, les 
capitaines réformés de France portèrent des baudriers 
d'oreilles de prêtres et de testicules : on disoit des reitrei 
et des lansquenets ( landsknechten ) venus au secours des 
huguenots, dans leDictamem metrificumA% Rémi Beileau i 

Coillones sacros pretris monachisque revellunt , 
I>eque illis faciunt andouillas atque bodinos, 
Aat cervelassos^ pratico de more Milani. 

Ménagiana, tom. 3 , p. a5 1 • 

(a) Rajrnald. ad ann. tS^6, n. aft-43f tom. 3i, p.S€i ; 
n. 5o, p. 574* — Id. ad ann. iSa^, n. 16 et seq. tom. Sa, 
p. 8, et n. 19 p, 9.-— A&^ione AmmiratOy istor.Jiorent, I. 
3o, tom. a, p. 36a e 37a. -— Paolo Panita^ istar\ vtnçt* 
1. S, tom. 3 degli istor. venez, p. 43 1 et 448* *-^ Afou* 
rocen» hist. vcnet. U 3 , tom 5^ ibid. p. ^18.— GMicriaiv 
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ble dai^s cette circonstance, ccfut que Clément ne 

prononça aucune sentence d'excommunieation^ 

ni contre Tempereur, ni contre ses principaux 

ministres , et que le même pontife excommunia 

bientôt après Henri VIII , roi d'Angleterre , 

pour s'être divorcé : on pourroit répondre à 

cela que ce pape tenoit plus à la discipline de 

Féglise qu'à son propre bien-être et au mair- 

tîen de. ses propriétés, si ce n'étoit faire en 

même temps une satyre sanglante du saint siège 

dinif istor. 1. 1 7, f. Sa ly e 1. 1 8 , f. 536, — Benvenulo Cel^ 
Uni, sua vita, tom. 1 > p* 117 e seg. ; Milano^ 1806. -^ 
Smndoval^ histor. del emperad, Carlos ^,1. 16, §4-6, 
tom. I , p. 6to et seqq.^ Àmhéres^ i68i. — Paolo Sarpi, 
cgncU. di\Trento, 1. 1, p. Z^'^i.^^Pallavicini, istor. del 
conciL 1. a , c« i3 y d. i a , tom. i, p* tiSç, e c« 1 4? n* 6 e 
seg. p. %^'à,'^PauL Jo9.vit. Pomp. Columnœ, Xom. a, p. 
162.— /aco/3. Nardij Utor.fiorenU l. 8, p, SaS.— i^rawc. 
Èelcar. ràr, gcUl. commentar* ]. 19, p. 5^3 et seq. -— Ar- 
nold. Fetroniy de rcb. gest, Gallor. U 8, p. i65.— Du 
BeHajr, mtémoir. l. 3, p. ii3; Paris^ i588. — Brantôme ^ 
èap* étrang, diic. %o, le connétable de Bourbon, tom. 4) p. 
178 et suiv. dise. 32, Colonn. Fransberg^ p. a4^ > ^isc. 89 
M. de TaiSflcolonn, général , art. 6 , tom. 7, p. 3^3. — 
SadoletA, i, epistoK p. 33, 38 et alibi; Lugduni, i554» 
Sleidan de Hat, re/ig. et reipubL comment, 1. 6 ad ann» 
i5à7,f. 87 vers. ; ArgefUoratiy i555. — Joann. CochlœuSf 
de ëtet. et script. H, Luthet, ano. iSa7, p. 166; Mag^nU 
f §49» **^ Jàcûp, Buonapmte , rùgguagL stor, del sacco di 
Jloma^ passim «àa partic^lar mente aile p« §1 • ie|. ^ C#« 
luniœ^ 17 56. 
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qui. ne lança presque jamais ses foudres qa# 
pour ses intérêts temporels ^ comme nous en 
avons encore été témoins de nos jours* 

Aux malheurs irréparables du sac de Rome i 
se joignit encore pour le pape le chagrin de la 
révolution de Florence^ où les ennemis de sa fa- 
mille et de son nom^ profilant de l'abaissement 
dans lequel il se trouvoit^ chassèrent les Médicis 
et rétablirent le gouvernement républicain : le 
peuple se ressouvint alors des énormes contribu- 
tions qu'il a voit été obligé de payer pour soute- 
nir les desseins politiques et ambitieux des pa- 
pes^ ses compatriotes^ tant dans la guerre du 
duché d'Urbin^ que dans celles contre la France 
et contre CharleS'Quint; il arracha avec fureur 
les armes de la maison des Médicis de tous les ' 
monumens auxquels elles étôient attachées , et 
abattit les statues de Léon X et de Clément Vil. 
Sur ces entrefaîtes, l'empereur avoit appris la 
captivité du pape y et y comme s'il n'eût point été 
assiégé par les généraux espagnols et allemands^ 
et par les ordres du chef de l'empire (ce qu'il 
avoua ouvertement dans la suite) ^ il en témoi- 
gna le plus ^and déplaisir^ faisant même » selon 
frà Paolo et d'autres auteurs j interrompre les 
fêtes qu'il y avoit alors à la cour pour la naissance 
de son tils. Cette circonstance est manifestement 
contredite par Guichardin. Charles-Quint or- 
donna aussi' qu'on fît à Madrid des processions 
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K>lenn€lles pour la prompte délivrance de Clé- 
nent^ qui nedépendoit qùë de lui seul^ et il le 
kûssa encore gémir pendantsix mois dans le chà« 
teau Saint-Ange^ au milieu d'entiemis qui ne de- 
mandoient que sa tête, tandis qu'il accordoit une 
pleine liberté aux luthériens et aux sacramen^ 
tore^ d'Allemagne. Les Espagnols conseilloient 
- à Charles-Quint de faire transporter le pape en 
Espagne, afin d'en disposer ensuite à sa volonté 
cl de lui prescrire les conditions qu'il auroit ju- 
gées convenables, s'il n'aimoit mieux le retenir à 
jamais prisonnier, sans rien rendre de ce qu'on 
lui avoit enlevé; parti qu'ils jugeoient le plus 
sage^ patce que, selon eux, il étoit impossi- 
ble qu'il existât une amitié sincère entre un em- 
|>ereur et un pape. 

Mais enfin, forcé par les préparatifs que fai- 
«oiadt ouvertement les roisde France et d'Angle- 
terre^ à s'occuper du sort du malheureux pon- 
tife^ Charles donna ordre de le remettre en liberté, 
«près s'être préalablement fait consigner les 
]daees iortes de Gività-Yeccbia, Ostie^ Ci vità-Cas- 
rCdlania: , et les villes de Parme et de Plaisance , 
ifeprès aroîr pris d^s otages qui furent traités avec 
ifeieaacoup d'inhumanité par leurs gardiens^ jus- 
iffOLé làr qu'ils furent livrés au bourreau devant le 
mpbet dressé pour eux , et après avoir exigé de» 
Mrâiines exhorbitantes, des dîmes ecclésiastique» 
^Imâoied^s propriétés religieuses dans leroyaa-<. 
T. n. 18 
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me (le Naples, pour le soutien des hérétiques, 
(lit Guicliardin, c'est à-dire pour le paiement 
lies Allemauds de son armée. Le pape se consola 
de ses pertes et de son humiliation par l'hutinilia- 
lion et la mine de sa patrie : il commença par 
excommunier ses concitoyens , comme étant les 
enilemis de sa famille et comme violateurs des 
privilèges ecclésiastiques. Attaché entièrement 
au parti de Charles* Quint ^ il obtint facilement 
de ce prince, à qui tout état libre éloit natm^el- 
lement odieux^ la promesse de replacer les Mé- 
dicis dans Florence et même de les y rendre 
iléfinilivcment souverains absolus. 

L'eiUrcprisene fut pas si aisée qu^on se l'étoit 
d'aboitl imaginé. L'amour de la liberté réveilla 
Tentliousiasmc et l'énergie des Florentins: ne 
«acbant plus à qui se recommander pour lés dé- 
jendre contre la puissance des Médicis, ces zélés 
républicains acceptèrent Jésus-Christ pour leur 
a^oi, quoique dans rassemblée où l'on avoit traité 
de cette singulière élection, il s'étoit trouvé dix- 
huii fèves blanches contre le sujet proposé, qui 
jie pouvoit cependant nuire en rien à leur indé- 
pendanc(î. 11 ne les sauva pas non plus de Top- 
pression :* après un siège des plus mémorables, 
Clément VU l'emporta; malgré les articles delà 
<;apitulation , par lesquels il avoit promis un 
pardon général aux ennemis de sa m.aison , il fit 
punir barbaremen t. ^ proscrivit sans pitié et fit 
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]périr de diverses manières tous ceux qui lui 
avoient été contraires (i), et Alexandre, son 
fils (2)) devint le premier duc de Florence. Peu 
avant cela, l'empereur s'étoit rendu à Bologne» 
pour y être courQnné de la main du pape, mal- 
gré qu'on avoit tâché de lui faire craindre le 
sort de Frédéric I aux pieds du pape Alexan- 
dre III , à Venise. « S'il se jouoit à cela, répondit 
Charles-Quint à ses timides courtisans, je lui 



■«■> 



(1) 11 fît y entre autres , mourir petit-à-petit, de faim , 
au château Saitit-Ange , le P. Benoît da Foiano y domi- 
nicain , qui avoit anime les t^lorentins , par ses sermons , 
k défendre la république. Le 'récit de la longue et terrible 
mort de cet ami de la liberté ne peut se lire sans horreur^ 
( Dopo più e più mesi , slando in nltima inopia di tutte 
le cose necessarie , ed essendoli per coramissione di Cle* 
inente, stremato quel poco di pane e di acqua , che l'erano 

' cooceduti , non meno di sporchizia e di disagio , che di 
famé et di se te miserabil mente simori.)— f^arçAt, istor. 
forent, l. 8 , p. 186 , e 1. 13, p. 44®. 

(a) Cdme 1 , successeur d'Alexandre , assura lui-même 
à TAmmirato que Clément VU, lorsqu'il n'étoit encore 

. qae chevalier de Malte , avoit eu ce fils d'une servante 
qui vivoit en même temps avec Laurent des Médicis , ' 
duc d'Urbin , pi avec un muletier > son mari. — Scip» 
Ammirato , loco cil. — Bened. Varchiy istor. 1. a, p. 5, — 

: Bernard, Segni ^istor. l. 3 , p. 78; Augusta, i^aS. — 
jipologiadi Lorenzo de' Medici y n. 84 y append. apud 
Jlêscoe, the life of Lorenzo de * Medici, vol, 4 , p. ï5î. 
«•* FUa di Benvenulo Cellini ^^ tom. 1 , p. 3 1 3. 

18. 



/ 
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<lonnerois d^ mon épéé si étroit sur l'oreille qu^it 
s'en ressouviendroit pour jamais^ et FeDdormi* 
rois bien pour un long temps n. En effet^ les ciD 
x:onstanees étoient bien loind^étre les mêmes ^ 
comme sous le règne de Frédéric (i). 

Là se terminèrent la vie politique de Clé- 



mmm 



(i) Guicciardifii , islor. (Tltal. \', \% , f. S\o vers. 54» ^ 
« 54B; I. ao , f. 587-590. ^^Scipione Ammir. isior, fion 
1. 3o , lom. a , p. 355 , 876 e 38o*4is« — Jacop. Nardiy. < 
ditor» /iorefètA. 8 , p, 129 eseg. — Giov, Cambi^ istoi\ , 
tom. 1^ deile delizie erudite dti Tosc, p. 3*17 e seg. e 
loDi. 23 , p. I e fcg. — Bûnedm Varcld , stor. 1. 3 , f.ffi] \ 
1.11, e 1. 19, p. 33^ e seg. — FUip. Nerli , comment. 
k 8, p. i53, e I. 10^ p. a^a ; AugustOy 1738.— 
Letlere de principiy Carlo V ad Ëiirico VIII , a agosto 
i6'i^ , tom. ^ , f. 76 stx%.''-^ Alfonso de UUoa, vk. di \ 
'Cario /^^ 1. 2 , f. 1 11. -«- PtmL Jov* hisL sid temp. I. aS , 
lom. 3) p. 27 , e 1. ag^ p. 175. •— Bernard^ Scgni, ision 
1. S , p« i33. — Rqynald. ad ano. 1527, n. So, tom. 3S| 
p. i4 y ad ann, i'5a8, n. i3 et i4£9 p» 54 } ad aan. i53o , 
n. 187, p. 193 y eiadann. i53a, u. a6> p^ a5i.—- /to5£?oe^ 
the llfe ofLorefizo de' Medici y in appead. n, 84 9 tom. 4 1 
p. 148 et seq. -^ Clément, pt^p. VII constit. 3» y Rùmo' 
nus pontifcx , tom. 4 9 part., 1 bullar. p. 85 , et const. 34i 
Cum proximo ,. p, 88. — Frà Paolo Sarpi, istor* del 
concil» di Trento j Uï , pé 4'^ « 99* — Paolo Pnmtaj 
istor, venet. l. 6, tom* 3 degli 8tt>r. venee. p, 4^^ '^^ 4^^' 
— Maunocen* Lis4. venet* K 3 , tom. 5 , ibid. p. aai , 2it 
e,\ a3i. — Sleidan. d/ç stalï i*elig. etreip. comment, l. 7, 
ano.. I 53o-, fi ip5. ^^BhantomCy capû, étrange Châties V, 
dise. I; tom. 4,^p« a4-> 
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ment VII et ses perpétuelles variations d'un parti àr 
Fautre , selon 4^'il crayoit apercevoir de nou- 
veaux moyens d^agrandir sa famiHe et d^élevet 
tous ceux qui lui appartencÂent^seulefifl deses ac- 
tions^ et dans laquelle il persista avec cotislancé 
jrusqu'à la mort. Pour cnricbir Hippoiyte dés 
Médicis, sonne«:eu, il lui accorda en commande 
les^ revenus de tous les.l)éné&ces de la chrétienté^ 
avec faculté de disposer librement di^frtfits, pen- 
dant six mois ^ à dater de La prise de possession : 
oette largesse indécente de la part au chef dds^ 
fidèles 9 au momenit même e4r l'bla demandoit 
de toutes parts une réforme ou la sépâi^tion de- 
Féglise-mère j d^ laquelle pai^cmsoià^t pro v^enir 
tous les maux dQnt on se plafgn^i^^ ne scandalisa. 
pas moins le peuple catboliq%i^q«^'râltiaificedd 
roi de France avec Sohman 1, empereur des - 
Turcs, contre le chef civil de la république 
ehrétienne , alliance qui parui bien plus blâ- 
mable eiicare, lorsquen 1437 /François I diri- 
gea les ajcmes terribles des musulmans vers i'Itar 
lie(i). C'étoit ainsi que la religion perdoit peu à 
l^eatous ses droits sur le coeuji' des hommes des-» 
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(i) FràyPaolo Sarpi^ stoK dtl- concil. l. a^, p. 246. -— 
Guicciardini, stonctltaL l. 20 , f. Sgi vers. — Belcar, 
commenUrer. gailic, L 25^ n. 35 el seq. p. 816. — Spon^ 
4an. ad ann. 1637 > n. 4 > lom. 2, p. 445. — Paolo Paruta 
i$tor. ven. L 7 , tom. 3 degUsior. veaez. p. 63^1 et 1 . 8, p. 654* 
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tinés par le sort à guider leurs semblables^ 
et que la politique étant devenue le seul mobile 
réel des actions des souverains^ le fanatisme 
ne fut plus qu'un instrument dans leurs mains 
pour mener les peuples selon leurs înlérêts, 
ou pour servir de manteau à leurs projets am- 
bitieux. Le lecteur se convaincra de plus en 
plus de cette vérité , en lisant le livre sur 
la réforipation tour à tour protégée ^t pei*- 
sécutée par un même gouvernement , et en 
voyant les réformateurs écrasésdans une pro- 
vince par le même bras qui les sorutenoit dans 
une autre. 

Paul III Farnèse , quoiqu'il eût la réputation 
d'être astrologue et nécromant et de ne pas 
croire en Dieu (i), succéda à Clément VII. En-/ 



(i) Non credeva nulla , ne in Dio, ne in altri^ dii Beo- 
venuto Cellini qui fut long-lemps viclime de renlélemeut 
et de la mauvaise foi du ponlîfe , et de la scélératesse de 
son fils Pierre Louis. Selon le même e'crivain ^ Paul lit 
avoit rhabitude de manger et de boire avec excès jus- 
qu'à ce qu'il vomit , une fois la semaine ( usava di fare 
una volta la settimana una crapula assai gagliarda , perché 
dappoi la vomitava ). — F^ita di Benvenulo Cellini f 
tom. 1 , p. 438 et 45o. — Ce pape ne savoit pas cependant 
qu'il ne commettoit qu'un péché véniel., comme le père 
Escobar nous l'a enseigné dans la suite. -^ R. P,,.jijiLdt 
Escobar, et Mendoza, de societ, Jesu, theoL mor*^ 1. 4., 
sect. 1 , c. 1 1 y n. 1 10 ; loni. i ^ p* 1 26; Lugdiuti-, i£63 
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tièrement occupé du concile œcuménique qui 
devoit bientôt s'assembler et qui ensuite fut 
convoqué à Trente , il ne lui resta que !e loisir • 
de penser à ses intérêts privés. Il ne laissa pas 
cependant de faire une montre vaine de la su>- 
prême puissance à la(fuelle les souverains pcn<- 
tifes romains n'a voient jamais cessé de prétendre, 
dans la trop fameuse ha\le In cœna Dominiciae 
quelques-uns attribuent à Martin V et d'autres 
même à Boniface VIII, Léon X avoit étendu 
les anathêmes qu'elle renfermoit à tous cei^x qui 
professoient les opinions nouvelles nées de son 
temps , et Paul III en ordonna la publication 
annuelle ^ ce qui la fît croître ensuite de pon- 
tificat en pontificat, et permit d'excommunier le 
plus souvent possible^ non sevdement les hére- 
iiHues gazan ^ paùarins j pauwes de Lyon , etc.\, 
les luthériens, les huguenots, les anabaptistes-', 
les sociniens et les pirates, mais encore les vio- 
lateurs des immunités de l'église , ceux qui 
mettoient obstacle a l'exécution des* brefs apos- 
toliques^ tous ceux qui osoient en appeler du 
pape au concile général et qui croyoient le 
pape audessous du concile, les laïques qui ju- 
geoient les causes ecclésiastiques ou celles des 



— Ibid, 1. 4 , sect- 2 , c. 2.i , probl. ;is4, n. ^227 et 228 , 
p. i4 I. — Id. in moral^tieol^lrjLQi, 2^o^ain. 1, c. j, u, 23, 
j>. Sii3 5 Lugduni^ i645. 
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clercs, ceux qui doutoieDt du souyerain pou- 
voir du saint siège et de l'indépendance absolue ' 
du clergé^ ceux qui s'cmparoient des biens deFé- 
glise ou de ses meubles^ ceux qui fioiisoient con- 
tribuer en la moindre chose les membres du 
corps religieux aux charges de l'état ou qui 
acceptoient leurs dons volontaires , de même 
que ceux qui faisoient ces dons en payant les 
contributions qu'on leur imposoit ou qu'ils s é- 
toient imposées (i)^ les marchands qui procu- 
roientdes armes ou des vivres aux infidèles^ les 
princes qui contractoient des traités d^allianoe 
ou de paix avec les hérétiques , et jusqu'à ceux 
, qui exigeoient de nouveaux tributs de leurs su- 
'^ jets ou qui augmentoient les tributs anciens^ 
sans Tagrément du saint siège : tous ceux qui 
€ontrevenoient à la bulle In cœnane pouvoient 
êlre absous des censures que par le pape seu- 
lement^ si ce n'est à l'article de là mort (2), 

^ _ 

(1) Cela étoil contre la décision pontificale de Boni- 
face Y 111 lui-notéme , qui reconnut que les roi& , ea cas de 
nécessité dé Tétat , ont le droit de recevoir des dons de- 
de leur clergé et même de le taxer saa» la >permi8sio^ 
du saint siège. — Raynald, ad ann. l'X^'] f n. 4^ ci 5o , 
tom. 23 , p. uZy. 

{1) Outre les excommunications générales de ta bulle 
In cœna Domini , il existe encore plusieurs bulles par- 
tiaulières d'excommunication contre ceux qui ayoient 
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«ans exception de pontifes, empereurs, rois et 
dignitaires ecclésiastiques ou civils quels qu'ils 



été maadits dans cette dernière In globo; par exemple , 
ranathéme de Grégpire X et d'autres papes contre 
ceux qui fournissoieot des armes ei des vaisseaux aux 
infidèles , et que ces pontifes permeltoient à qui que ce 
fut de réduire en esclavage; la bulle de Boniface YIH , 
qui ordonne de les punir sévèrement , même pour n'avoir 
fourni que des vivres , sévérité que Nicolas Y augmenta 
encore dans la suite, en les déclarant iniâmes à perpétuité, 
inc^ables de tester , d'accepter aucuns legs, d'exercer Fe 
moindre emploi, etc.; le nombre infiffi de bulles let entre 
autres deux bulles de Jean X2Q, contre ceux, en gé- 
néral , qui nuisoieniaux intérêts temporels du -safrit siège'; 
celle du même pape qui enjoint aux inquisiteurs de sévit 
<:oQtre tous ceux qui faisoient des traités avec les hété^- 
-tiques ; la buUe par laquelle He^n XXlI ajoutera l'excom- 
munication prononcée par Clément y contre ceux qui«n« 
vahiroient l^e royaume de Sicile , la déposition et'l'expro*-' 
priatioB des délinquaus jusqu'à la troisième génération^ 
et Tinterdit de leur cUrgé , balle étendue- enfm par 
Innocent VI aux usurpateurs de ses états%.de Bénévent , 
et par Léon X à ceux qui se seroient emparés de 
quelque partie que oe fût des terres de l'église, surtb«it 
de Parme ou de Plaisance, et qui étoient dévoués à 
toutes les peines spirituelles et temporelles imaginables ^ 
déclarés criminels de lèse*majesté , intâmes , incapables 
de tout emploi civil et religieux, indignes de sépulture ,. 
frappés avec leurs fauteurs et adhérens de Tépée de Ift 
damnation éternelle , sans qa*ils pu3seot être relevés det^ 
çeQsui^es que par le pape seulenient,, excepté au lit de 
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pussent être. Cette pièce déclarée insoutenable 
parle concile de Tours, dès Tan i5io^ une an- 



la mort ; la bulle d'Innocent VI contre tous ceux qui s'ur-» 
rogent le moindre droit ou la moindre prééminence 
dans quelque partie que ce soit des étuis de l'tfglise , en 
confirmation d'une bulle de Clément Y l \ la défense d'Ur- 
bain VI à tous employés civils de sévir contre les ecclé- 
siastiques sous peine d'dnatbéme; la bulle d'excommu- 
nication par laquelle Boniface IX condunina ceux qui 
retiennent les biens de la chambre apostolique et ceux qui 
n'accusent point les détenteurs) les sentences de Martin Y 
et des papes suivais contre ceux qui empéchoient l'eié- 
cution des décrets du saint siège , nonobstant les décisions 
d'Urbain VI à ce sujet ^ la défense du même Martin de 
traduire les ecclésiastiques devant les tribunaux séculiers; 
les excommunications de Pie II et de Jules II contre les 
criminels de lèse-majesté , pour cela seul qu'ils en appe« 
loient du pape au concile; les censures d'Alexandre VI 
contre ceux qui troubloient ou vexoient les plaideurs en 
cour de Kome , malgré les anaihémes de la bulle In 
côena^ etc., etc. — Gregar.pap, X, constit. 2 , Adapcriat^ 
inbullar. tom. 3, part. 2, p. 3, — Boni/àc. P^JJI cousi, i3, 
/wi/ olinij p. 92. — Jonan XXI covi%\.. 21 et 32 , p. 17S- 
1^6 ; const. 4© > Cum nonuili , p. 194. — Innocent, FI 
constit« 6 , DebemiiS subjectis , et coust. 9 , Ecciesiaruni 
omnium y p. 32 1. — Urhani FI const. 7 , Quia sicutj 
p. 369 — Bonifac, IX constit. 2 , Cœca cupiditas , p. 379. 
— Martin, V conslit. 2 , Quod antidota , p. 4'-^7 j 
const. 17 , PastoraUs , p. 4^4» et const. 21, Ad re- 
primendaSj p. 4^9* • — Nicolai V const. 4 j Olim iam 
in generali , tom. 3, part. 3^ p. 67. — jPiï //- consk 
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née avant que Jules IITeût rendue obliga- 
toire pour toute la catholicité , fut dénoncée au 
chancelier de France, en i536, par les gens du 
roi au parlement de Paris^ « comme merveil- 
leusement étrange, contre Tautorité du roi et 
de ses cours du parlement , » et malgré la fureur 
de la ligue, elle ne put jamais y êtrey)ubliée, 
comme elle le fut régulièrement en Italie, de- 
puis le règne de Pie V jusqu'à celui de Clé- 
ment XIV qui n'eut pas peu de peine à déraci- 
ner un abus invétéré depuis deux cents «ms. 
jEn i58o, le parlement françois s'opposa même 
formellement à la publication de cette bulle et 
fit punir sévèrement ceux qui avoient tenté de 
l'introduii e dans le royaume ; elle fut égia- 
lement proscrite en Espagne par Charles I 
( Charles-Quint ) et Philippe II , efi Allemagne 
par l'empereur Rodolphe II et l'archevêque de 
Mayence, et à Venise. A la fin du xviiie siècle, 
elle le fut dans toute l'Europe. Mais revenons 
à Paul III. 



5, Execrabilis , p. 97, — Innocent» VIII const. ao , 
iOfficii nostri, p, 223. — ^lexaudri VI cocisl. i5 , In, 
etninenli y p. '2o5* -^ Jnlîi II const. 27, Suspecii re- 
giminis j p. 3 12. — Léon, X const. i4, Inter graves y 
p. 4io> et coDst. 33, In supremo j p. 4^5. — 6Ve- 
ment. VII const. 47 1 Romaniis pontfex ^ Voni. 4 > p-^rl» 
1, p. io5 7 etc. , €tc« 



•84 l'esprit de l'église. 

Je ne rapporterai *qu une seule des actions^ 
politiques de ce pontife; elle nous le montre sous 
un aspect aussi remarquable que celles qui se 
sont enchaînées naturellement aux événemens 
exposés daus le livre des hérésies de cette épo- 
que. Le pontife se brouilla avec Charles-Quint, 
à l'occasion de l'alliance entre cet empereur et 
Henri VIII^ en i543, alliance que le pape blâma 
beaucoup, à cause des anathêmes horribles lan- 
cés par l'église contre le roi d'Angleterre , à 
Tinstigation de Charles lui-^mcme, qui mainte- 
nant sembloit les mépriser, ainsi que le saint 
aiége d'où ils étoient émanés. Paul III aima 
mieux se liguer avec François I , quoique ce 
monarque fut l'allié du Turc Soliman , défaut 
qu'il rachetoit avec usure, aux yeux du pontife, 
par la sévérité avec laquelle il faisoit exécuter 
les édils cruels contre les hérétiques de son 
royaume, où il vaioit encore de faire publier 
]:^écemment vingt*cinq articles de foi catho-^ 
lique, que tous ses sujets étoient obligés d'adop- 
ter sous des peines trèjs^ graves. La force de& 
circonstances ramena, dans la suite, le pape à 
l'amilié de l'empereur ^ mais il la quitta de nou- 
veau pour s'attach:er à la France,, après la défaite 
des protestans de l'empire , et lorsqu'il craignit 
que Charles-Quint ne demeurât sans, contre- 
poids en Allemagne , versatilité dont ce nio- 
narque se plaignit dans des termes fojpt énergi-v 



t 
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tjues (iV Au reste , depuis que les souyerains 
pontifes semhloient devoir renoncer par le fait 
à la prétention ridicule de vouloir être les rois 
•des rois , ils avoient adopté le système d'élever 
leur propre famille aux principautés italiennes^ 
soit en chassant les possesseurs légitimes^ soit 
en démembrant les états de l'église (2) : 
afin d'établir Pierre- Louis ^ son fils naturel y 



(1) Il dit au nonce , « che gli altri pigliavano il mal 
francese da giovani , ma il p;)pa lo pigliava da vecchio, 
benche io vc rità da giovane ancora fosse stato francese. ». 
Ce calembourg de Charles- Quint ne peut se traduire eir 

françois. 

(2) L'abus que les souverains poniifesfaisoient de leur 
pouvoir, en donnant les biens de l' église romaine à ceux de 

leur famillequ'ilsvouloient enrichir, devint tellement grand 
que saint Pie Y, peu d'années.après le règne de Paul III, 
lança une balle par laquelle il défendoit sévèrement d'a- 
liéner et d'inféoder les biens, les villes ou les provinces de 
l'église, en faveur de qui que ce pût être, et quand méma 
■c'eût été avec la certitude défaire une action évidemment 

• 

utile à cette même église, nonobstant tous les exemples 
donnés par les papes précédens, et les bulles par lesquelles 
ils avoient révoqué les constitutions pontificales qui leur 
«toient contraires. Il paroît que la bulle de saint Pie Y 
n'inspira pas plus de respect que celles de ses .prédéces* 
seurs , puisqu'à diiSiérentes époques ^ elle eut besoin de la 
confirmation de Grégoire XIII, Sixte Y, Grégoire XIY p. 
Innocent IX, Clément YIII, Paul Y, Urbain VIII, In- 
nocent X, Alexandre 'Yir> etc., etc.— Ylde in Bullar. Pu 
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Paul excommunia François-Marie de la Ro- 
Tere et sa famille ^ qu'il vouloit priver du duché 
d'UrbiUi et il leur déclara la guerre^ en corn* 
znençant par réunir au domaine de l'église y 
comme 6ef du saint siége^ le duché de Camé- 
rino que la femme du duc lui avoit apporté en 
mariage^du consentement même de Paul(i). Le 



pa^. V^ constit. 53 , Ad montt nos^ tom. 4? part. 2, p. 
364 y Gregor, pap, XII I^ const. 5, Intzr cœteras, lom. 4^ 
pari. 3, p. a33j Innocent, pap, IXy const. i , Quœ ab 
haCy tom. 5, part, i, p. Si^; Clcment. pap, VIIl^ const. 
2 , Ad romani pontijici s y^. 334 J Paid, pap. Vy coust. 24 f 
Inter cœtera^ tom. 5 , part. 3 , p. i^^j Urban. pap, VIII^ 
i:onst. 6, Sacrosanctiy lom. 5, part. 5; p. i47 ; Innocent, 
pap, Xj coDSt« Ayli^ supremo y tom. 6, part. 3, p. 4; 
Alexandr. pap, VII y const. 33 1 , Inter cœieras ,' touu 6, 
part. 5 , p. i'J7, etc., etc. 

(]) Voici deux passages sur les mœurs de Pierre-Louis , 
bâtard du souverain pontife chrétien, a Les honteuses dé- 
bauches de Pierre-Louis étoient connue^ de tout le monde, 
ditBeaucaire dePëguillon^évéquede Metz^ surtout depuis 
qu'ilavoit violé par force Côme Ghéri, évêqae de Faenza : 
ce prélat mourut bientôt après , du chagrin que lui causoit 
rindignité qu'il avoit soufferte , ou , comme quelques-uns 
le prétendent , du poison que lui fit donner Pierre-Louis, 
pour l'empêcher de se plaindre devant l'empereur. » 
Benoît Yarchi nous a décrit cette scène scandaleuse avec 
plus de détails : il nous apprend que rinfortiiné Côme 
Ghéri n' avoit que vingt^uatre ans , et qu'il étoit d'une 
beauté rare. Pierre-Louis qui visitoit les états de l'église . 
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pape fat beaucoup blâmé de cette injuste agres- 
sion qui remplissoit l'Italie de troubles^ alors 



lia I T t idK^i^ 



au iiam et par ordre du pape, son père, demanda à 
l'évêque de Faenza y dès la première entrevue , en em- 
ployant les termes les moins équivoques et les plus 
obscènes , comment il s'amusoit avec les belles femmes de 
son diocèse ? Après cela, ie fils du pontife, d'accord avec 
)e gouverneur de Fano , moine banni de la Miraudole à 
cause de ses turpitudes , fit appeler une seconde fois Côme 
Ghéri et « il commença, en tâtonnant et en patinant Vê\ê'^ 
que , à vouloir faire les actes les plus déshonnétes qu'on 
puisse faire avec des femmes. Le prélat, quoique d'une 
san-té foible et d'une complexion délicate , suite de ses 
macérations et de ses jeûnes, se défendit vigoureusement^ 
non seulement contre Pierre-Louis qui , étant rongé par les 
maux vénériens (pieno di mal franzese), se teuoit à peine 
sur ses jambes^ mais encore contre ses satellites qui cher- 
choientà l'arrêter Pierre-Loufispritalors le parti défaire lier 
l'évéque comme il se trouvoit , c'est-à-dire en rochet , 
par les br^s, par les pieds et par le milieu du corps , et 
pendant tout \g temps que , soutenu des deux côtés , * 
après avoir déchiré le rochet et les autres vétemens de 
Côme , il travailla à le violer et à contenter ses désirs 
furieux et son libertinage effréné , le seigneur Jules da 
Piè di Luco , et le seigneur Nicolas, comte de Pitigliano ^ 
tinrent leurs poignards nuds sur la gorge du prélat ^ et , . 
non contens -de menacer continuellement de l'égorger s'il 
faisoit le moindre mouvement, ils lui donnèrent même 
plusieurs coups de la pointe et du pomeau, de manière à 
en laisser les marques. » Après avoir rapporté que l'évé- 
f[ue se recommanda inutilement i Dieu et à tous les saints 
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même qu'elles étoit menacée^ ainsi que la catho- 
licité tout entière, par la formidable puissance 
des Turcs et par les attaques réitérées<des réfor^ 
mateurs d'Allemagne. 



pendant celte infâme opération , Tauteur ajoute : « Il en 
auroitdit bien davantage, mais on lui enfonça par force 
dans la bouche et dans le gosier , des chiffons qui man- 
quèrent de rétouffer. » L'évéque de Fano mourut de 
douleur, quarante jours après , ce qui fît dire aux liuhé* 
riens d'Allemagne , a que les papistes avoient trouvé 
une nouvelle manière de martyriser les saints. » Le pape 
appela d'abord le forfait de son fils une légèreté de jeu- 
nesse, et il v fît peu d'attention ; ensuite y dans la crainte 
du tort^k|i»r^ii|dignation générale pourroit faire à Pierre- 
LoKÛs , il lui donna secrètement l'absolution , par une 
bulle des plus'àmples, qui le soustrayoit à toutes les peine» 
et à tous les préjudices « que son inconséquence ou l'in- 
continence humaine auroitpu lui faire encourir. » Il me 
paroit que la cruelle mort de l'évéque de Faenza auroit 
dû détourner le cardinal de Lugo et , après lui, Ëscobar 
d'élever un doute lubrique sur la jouiss.tnce des patien» 
dans le honteux libertinage dont nous venons de parler 
(Quod tamen quoad delectationem non videtnr un iver- 
saliter verum. vid. Escoh. . theoL moral, I. i5, sect* s ^ 
c. 17 , probl. i3i , tom. 2 , p. 279 )• 

N. B. Il faut voir rédiiion du Yarchi où le passago 
ci-dessiis n'a- pas été supprimé. Cet écrivain savoit bien , 
nous dit-il, que sa^ sincérité auroit fait condamner soa 
livre , mAis il se croyoit obligé , comme historien , à dire 
ifr vérité. , Bienke aux dépens de sa fortune et de sa réf* 
putation. 



I 
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Ce n^est pas tout; sans s'effrayer du reproche 
qu'on faisoit justement à ses prédécesseurs pour 
avoir violé tous les canons et toutes les lois de 
l'église, il promut au cardinalat Alexandre Far- 
nèse, fils de Pierre-Louis et âgé seulement de 
quatorze ans , et Gui-Ascagne Sforce , fils de 
Constance , sa propre fille ^ et qui n'a voit encore 
atteint que sa seizième année. « Il r^j a voit 
point d'infamie alors pour un pape dWoir des 
bâtards, dit Bernard Segni ^ et de chercfaer à les 
enrichir par toutes sortes de voies; au contraire, 
on l'en estimoit plus prudent et doué d'une po- 
litique plus profonde, » L'expérience a prouvé 
que rien n'étoit plus pernicieux à Texaltation 
de la puissance pontificale qui, n'étant point 
héréditaire, ne permettoit jamais à un pape de 
profiter des opérations du pape , son prédéces- 
seur. Le règne de Paul III en offre de nouveaux 
exemples : malgré tous les efforts faits par ce 
pontife pour établir solidement sa famille ; mal- 
gré ceux qu'il ne cessa de faire encore, en don-* 
nant^ au grand mécontement de l'empereur, à 
Pierre-Louis les villes de Parme et de Plaisance, 
qu'il sépara des états de l'église auxqoels elles 
étoient réunies depuis Jules II, malgré le nouvel 
appui qu^il se donna dans le sacré collège, en 
créant cardinal Ranuce Farnèse , archevê- 
que de Naples, quoiqu'il neût que quinze 
ans, Pierre*Louis, son fils, fut assas^né, proba- 
T. II. 19 
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blemcDt par les ordres , ou du moins du con- 
sentement de Charles - Quint qui s'empara— 
d'une partie de ses états, et Jules III (1) qui— 
monta sur la chaire de saint Pierre après Paul^ 
lança^ en i55i^ un monitoire contre Octave Far^ 
nèse^ fils de Pierre-Louis et son héritier pouE" 
la ville de Parme , dont les impériaux n'avoienft: 
pas encore réussi k se rendre maîtres. Jules 
avoit d^abord voulu défendre lesFarnèse; il fuC 
ensuite obligé de servir les projets de politique 
de Charles-Quint devenu l'arbitre de toute 
ritalie, et il se déclara contre les François , en- 
tre les bras desquels Octave Farnèse avoit été 
forcé de se jeter. La famille du pape régnant (a) 

{1) Ce pape ëtx>ît Irès-corrompu et fortpea religîenx) 
ses juremens or iioairefi ëtoient En dépit de Dieu ! et Potla 
di Dio (Ad vulvam Dei)! ce que la dëcence ne permet pas 
de traduire en François : un jour qu'il avoit prononcé ces 
deux blasphèmes , au sujet d'un paon que l'évéque de 
Hiniini , son majordome , n'avoit pas soigne comme il 
Veut dëstré , un de ses cardinaux le reprit, en lui disant 
que' si peu de chose ne méritoii pas un aussi grand coar- 
jToux. Puisque Dieu s'est mis en colère pour uuè pomme , 
r.é£ondit-il , moi qui suis son vicaire , je puis bien jurer 
pour un paon qui vaut davantage. Outre son favori, 
Innocent Del Monte , dont nous parlerons dans la note 
suivante, il abusoit même de ses cardinaux (more sodo* 
mitico ).— Zvingerus , tractât, hist. theolog. defost. corp* 
iChrisfi^ p. i4ô j BasileaSy 1696. • 
, (a) On y comptoit un enfant troavé, fiU d'une mea* 
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profita delà disgrâce des cardinaux et des princes 
le la maison de PauIIII^ mais l'ëglise romaine- 
'ut sur le point de perdre tout pouvoir spirituel 
an France. Outre la protection des Famèse^ 
Fu^ss reprocha amèrement aux François ea 

——1 I ■— »— — Il ».■■■.. .«Il ■ ^ ■■ .1 « I 11 I II I .. » é — M— *«>i»* 

liante^appelélnBocent , et que Ton surnommoiti/ bertuC' 
rino , le petit singe : Jules Taimoit avec passion ^ pour 
ne pas en dire davantage ; il Tavoit fait adopter par son 
frère , Beaudouin Del Monte , et lui avoit donné âans son 
palais l'emploi de. gouverner un singe qu'^l cherissoit. 
Devenu pape, quoique le jeune homme n'eût pas encore 
âix-sept ans , Jules le créa cardinal avec douze mille écus 
de revenu y et lorsqu'on lui reprochoic cette promotion y 
il reprochoit aux cardinaux la sienne propre , puisqu'il 
avoaoit qu'il valoit encore bien moins qu'Innocent. Ce 
neveu adoptif du pape fut arrêté par ordre de Pie lY , 
en 1 760 , pour avoir tué^ un cabaretier et son fils qui l'a- 
yoient insulté ; il se défendit en disant que son intention 
avoit été de frapper le jeune homme du plat de son épée 
et non du tranchant , et que le père, en voulant se venger, 
avoit reçu dans le corps une balle partie du fusil que lui 
cardinal portoit sous le bras, et qui avoit fait feu par 
hasard. Le cardinaj Innocent fut dégradé à cause de ses 
vice^ et de sçs crimes.sous le règne des pontifes suivans. 
•— Pallaviçmi , stor» del conciLdi TrentOy l. 1 1 , c. 8 , 

11.4, tom. i, J)»..9*7v® ^* ^4>c. i5,n. 49tom.a^ 
^^ i59.^^ Sleïd^n^.dç stat. relig. et,reipubL comment, 
1. ^i , ajpno i55o , f. 374 vers. — Adriani f stor, 1. ft,: 
p. a8i j Firenze y i583« — Mézcray yhisU de France^ 
Henri II > tom. 2, p. ip65. — Bodin^ de la républiifue , 
1. 5, ç, 4, P- 745 / !?«'« /^579. 
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plein consistoire, leur alliance avec les Turcs; 
les cardinaux attachés au parti de la France 
menacèrent le pontife de soustraire ce royaume 
a Fobedience du saint siège, s'il persévéroit dans 
son injuste partialité poiH* l'empereur. Le roi 
Henri II , du conseil de la Sorbonne et de son 
clergé, défendit que les prélats allassent à l'avenir 
prendre l'investiture de leurs bénéfices à Rome^ 
et il ordonna que l'on confisquât les biens et 
que l'on infligeât des punitions corporelle^ à 
quiconque aùroit favorisé la sortie de l'argent du 
royaume pour délivrance de bulles, grâces > 
dispenses, etc. , parce qu'il n'etoit pas raisonna* 
ble , disoit-il , qu'il fournît au pape les moyens 
de lui nuire 5 il fit même courir le bruit qu'à 
l'exemple de l'Angleterre et d'une partie <le 
r Allemagne , il alloit convoquer un Concile na- 
tional et régir lui-même l'église gallicane. Le 
pape découragé et abattu se vit forcé dq rçcber- 
cher la paix (i)» . 

(i) Corpus fur. canon. Gi^j^dr: jt&I ,kcHïi.à , Ejcfra* 
pag. commun. K 5 y tit. 9'', Ûe pnêiiîtêht. éi l'emisSihm. 
c. 3, Paul il, Etsi dommici'g^é^s, jp. ï^is, et t. 5, 
Sijct. IFi Etsi dofninid gregis , "■ pâ '4l4.<-^ Bùllar. rû- 
jnan.Bonifac.pap. F'IH^ c<Wistît.^j;^, Eié'àbnifAiintciMus^ 
{pin. 3 j pWt.'^ , 'f. -gi^. ^ Hb'iûi^'-VrbàH. IT ttàfenJ 3 ^ 
JpostolatUs; pvSiS.^lbld. Gngêi^y3[lc}niiCy^Shô6nt' 
mwà&ayim\ ^\ 338. '^ ^ IBrd. :feiir // cotiit 36\ VÎW^ 
suçvemnty tom. 3, part.*,ip; 3ï^^^^lM8iP4ii/i3/fcohfi' 



Paul IV vint ensuite^ Marcel II, successeur 
de Jules, n'ayant fait que paroitre un moment :^ 

m " ■ i.i I ■ — . I ■■ Il I» - ..1%, III. i4 

tit. 10 , Consueveruntrofnaniponti/lces, totn. 4^, part, i> 
p.i4o*i43.' — Ibid. Gregor» X fil consi, 147, tom. 4» part. 
4, p. 27. — Ibid. Paw/. P^ constit. iSi, Pastoi^alis romani^ 
tom. 5, part. S^p.SgS. — Urban. VIII consU ixig.^ Pasto^ 
ralisy (om.t), pari. 1, p. 38. — Alexandri VII constit. qS y. 
Pastoralis , tom. 6 , part. 4 > P« 94» — ClcmenU IX 
constitut« 53 , Pastoralis , tom, 6 , part,^ 6 , p. a44» -^ 
Clément. X const. Sg , Pastoralis , tom 7 , p. gS. — 
CUmen. XI coust. i3 , Pastoralis , tom. to , part, i, 
p. la. -— Innocent. XI fl coost. 3 1 , Pastoralis , tom. 1 r-^ 
part. 2 , p. q36. — Benediat, XIII const. 38^, p. 36i. — 
Clément, Xllcon&t* 29, Pastoralis^ tom. i3, p. i74jetc«^ 
«le, etc. — P. Pithou , libert. de PegL galL u ri, 17 y, 
tom. 1 , p. 69 et suiv. Paris y 1716. — Essai sur la 
puissance temporelle des papes, tom. 2 , part, a , p. 276^ 
~ Fleury , /u^/. tfi.*^?/. 1. 171 , n. 'l'X , tom. 34 , p. 546*. 
«^ Schmidlt y neuç gesch. der DeuLsch. 1 bucli , i5 
kap. 6 theil , p. 178. — Sleidan. comment. !• 9 ^ 
aono i534 « ^* i3ô; 1. 19, anno i547 y f. 329. — 
Paolo Paruta , iV^or. venet, 1. 7 ^ tom. 3 degii s ter» 

venez, p. 634; !• 11, tom. 4 ^ P* 178 ^^ >1)7 î '• '^^ 1 
p. 220 et 23i. — Maurocen. hist, venet, I. 4» ibîd. tom. 5^ 
p. 406 ;'l. 5 , p. 593 et 6i5 ; l. 7 , tom. 6, p. 18, 20 
et 34* — Pallavicini , stor. del concil. 1. 5, c. 4> Q* 22 
e seg. tom. 1 , p. 44B ; 1. 9 , c. 3 , n. 10 , p. 760 ; I. 10 ^ 
c. 4 9 o. 5 , p. 839. -T- Paolo Sarpi , concil. di Trento , 
J. I , p. 70 et 102 ; ). 3 , p. 268 ; 1. 4 > P* 3i5. — /ac. 
Aug. T^uum. hist. 1. 7a, u. i4y tom. 3, p. 816 f 
Londini , 1733. — C«oi'. Batt. Adriani , ^/or. aono i547r 
L 6 , p. 234» — Raynald. adaan.i54S; Q* 60 , tom.^ 33 j» 
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surnommé géncraloment le cardinal théatîn, a 
cause de Théate ( en italien Chiéti ) où il étoit 
évêque , et parce qull avoit fondé Tordre reli- 
gieux des théatins pour confondre les héréti- 
ques, on ne lui avoit jusqu'alors connu d'autre 
énergie que celle qu'il avoit déployée contre Ces 
derniers dans son emploi d'inquisiteur. Sa pré- 
tendue modération dans tout le reste fit place à 
l'ambition la plus effrénée, aussitôt qu'il se vit 
dans le cas de pouvoir la satisfaire. Son despo- 
tisme n'eut point de bornes; il créa trois car- 
dinaux de sa propre famille , et, entre autres, 
un de ses arrière-neveux âgé dé dix-sept ans, 
qu'il fit en même temps archevêque de Naples : 
comme cette création extraordinaire étoit contre 
le serment qu'il avoit fait, en montant sur la chaire 
de saint Pierre, les vieux cardinaux voulurent 
s'y opposer ; mais Paul^ loin de se rendre à leurs 
raisons, repoussa de sa chaise, à coups de poing, 
le cardinal de saint Jacques qui lui^ avoit parlé 
avec le plus de zèle. Sévère pour les autres, in- 
dulgent pour lui-même et fastueux à l'excès, 
fougueux dans toutes ses actions , colère^ ' dur 



p. 123. — Bernard. Segni , sior. jurent. L 8 , p. aaS. 

— Bened» F'archi , storia ^ I. i6, p. 63 g. -^^ Belcar, 
rer gallic.commentar» anoo ]547 ,1* aS , n. 4 t P* 79^« 

— Onofr. Panvin. vit. di Ptiolo III j ad Cale. Piatinae > 
tom. 2 , p. 5i5 , 5i8 et Sa^. 
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et inflexible, pour me servir du portrait que 
fràPaolo et Muratorinousontlaisséclccepape^ 
Paul étoit ennemi de Fempereur Charles-Quint 
et des espagnols , avant même de monter sur le 
trône ^ et un de ses premiers soins fut de faire 
instruire secrètement le procès de ce monaixjue 
qui , alors même, traitoit avec l'évêque d^Arras ,. 
sonministre, de la nécessité de dépouiller le pape 
de ses domaines temporels, afin de s'assurer la 
possession du royaume de Naples. 

Le ponufe romain prouva publiquement son 
aversion contre le parti impérial^ en excommu^ 
niant les Colonna qui y étoient attachés de temps, 
immémorial^ sous prétexte qu'ils s^éloient tou- 
jours montrés contraires aux intérêts de l'église j. 
il confisqua tous leurs biens au profit de Jean 
GarafFa , son neveu , les fit mettre en prison "^^ 
les condamna à un exil perpétuel. Cette pr^^^^^® 
hostilité fut suivie d'une guerre ouve'*^^'^*'^'®^^ 
pape, d'une part, et, de l'autre oharles-Quint 
et Philippe II, ce qui mit e-^™ toute la chré^ 
tienté en combustion, e' fit maudire par tous 
les fidèles, le pontife ç^iû au boi^ du tombeau, 
avoit allumé un si terrible incendie et livré ses. 
sujets aux cruelles déprédations du duc d'Albe. 
Mais de pareilles malédictions touchoient peu ce 
pape qui regardoit même les souverains comme 
ges sujets, et qui vouloit , disoit-il , les fouler aux 
pieds, aiûsi que l'avoieat fait ses prédécesseiu^s; 
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il ajoutoit que 9 plutôt que de leur céder en rien, 
il auroit mis le feu aux quatre coins du monde. 
Pour forlifier son partie Paul IV se ligua avec la 
France^ et il promit au roi pour un de ses fils 
le royaume de Maples^ et pour un autre le 
duché de Milan, ne se réservant qu'une partie 
du premier pour le saint siège , et quelques prin- 
cipautés aux CaraflTa, ses neveux; Henri II lié 
à Tempereur par un traité qu'il a voit récemment 
conclu avec lui^ fut dégagé de ses scrmensparle 
pape , et autorisé à recommencer la guerre en 
conscience. Il est à remarquer qu'à cette occa- 
sion, Octave Farnése qui étoit demeuré duc de 
Parme, comme le pape en étoit convenu avec 
cette famille, lors de son élévation; qu'Octave, 
dis- je, que nous avons vu maudit par Paul III 
Vur avoir embrassé le parti des François, le fut 
par i>ijl IV, parce qu'il abandonna les mêmes 
l^rançois ^uj. s'attacher aux Espagnols (i). 



(0 Maurocen. hist. ^net. I. 7 , tom- 6 degli stor. venez, 
p. 74 , 80 , 88 et 89. — ^,à Paolo Sarpi, istor. del 
concil. di Trento, \. 3, p. ^^ , « L 5 , p. 38o, 384, 
385 , 390 e 391. — Muratori, an^al. d'Ilal. anno i555 , 
tom. 10, part. 2, p. i38. — Biant^ie, capitfran^. 
dise. 88, M. de Guise ^ tom. 6, p. ii7.^/îa>^/ia/£/.ad 
aim. 1557 , n. 3, lom. 33 , p. 61 u — O/io/K Paov^i- 
ni ,%it. di Paolo IF, ad cale. Platinae, tom. a , p. 55o et 
S5i.^Pallaviciniy concil. trideniino.l. 11, c. 13 e i3, 
tom. j, p. 93o e se g. ; 1. i3, c, i4 , n.g , tom. a, p. 63 ; 
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La renonciation de Charles-Qiiint à Tempire 
paroissoit devoir être un événement agréable 
au vieux pontife , et auquel il se seroit bien 
gardé de mettre des obstacles, puisqu'il le déli- 
vroit d'un prince dont il s'étoit fait un impla- 
cable ennemi. Mais, Tatrabilaire Paul voulut 
encore contredire rempereurdanscedernieracte 
de sa volonté. Pour ne pas avoir Tair de prendre 
une résolution trop précipitée et dictée par la 
baine^ en cette circonstance importante, il as- 
sembla ses théologiens, qui lui répondirent con- 
formémen t a ses sentimens , « que Fautorité et 
la puissance du souverain pontife sont audessus 
de toute autorité et de toute puissance quelcon- 
que; que Dieu a donné à Pierre et à ses succes- 
seurs les droits de l'empire céleste et de Tempirc 
terrestre ; que l'empereur n'a pas pu renoncer au 
gouvernement de cedernier, sans la permission 
du pape qui règne sur tous les empereurs et 
sur tous les princes du monde ; que Charles 
avoit prêté au pontife romain , comme il le de«- 
Yoit^ le serment d'une éternelle obéissance, et 



c* i5 , n* 2 e 4 > p* 65 e 66 ; c. 19, p. 80 ; c. 20 , n. 10 
c 1 1 , p. 87 ; 1. i4 9 c. 1 , o. 7 , p. gS. — TVatson^ thé 
hisL of the rtign of PhiUp. II y b. 2 , vol. i, p. 3i et 
seq.; Basil , 1792. — Adriani j storia, 1. i4 anno, i556 , 
p. 528 e t( g. e 1. i5, p* 572 e heg.^-^Sleidan. de stcU. relig. 
"^ reipubl. comment. L aa^ ad ami. i55i , f. 389 vers. 
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que le pape pouvoît, en usant de ses droits gé- 
néralement connus ^déposer le même Charles.» 
Cette doctrine audacieuse étoit basée par les 
théologiens pontificaux sur les paroles trois fois 
répétées de Jésus-Christ à Pierre : « Paissez mes 
brebis ; )i paroles que le concile de Florence 
a voit expliquées^ comme si elles étoient un sym- 
bole delà toute puissance accordée au pape sur 
Téglise universelle^ d'où il découloit^ selon eux, 
que Tautorité et la monarchie sur tout le peuple 
chrétien appartenoient au seul pontife suprême, 
duquel procédoit et dépendoit tout pouvoir im- 
périal et royal quelqu'il fût. 

La conclusion de cette orgueilleuse exorde 
étoit que Charles devoit supporter sur ses épau- 
les le poids du gouvernement de l'empire^ tant 
que le pape le jugeoit convenable et utile aux 
intérêts de l'église. En conséquence de celle 
décision , Paul IV déclara que l'empereur n'a- 
voit pas pu se nommer un successeur de son 
vivant, puisqu'en déposant le sceptre , il devoit 
le remettre au chef suprême de la république 
chrétienne , c'est-à-dire, au pontife romain de 
qui il Favoil reçu , et qui ensuite Tauroit con- 
fié à qui il auroit jugé à propos. Le résultat fi- 
nal de cette singulière négociation fut que le 
saint siège ne reconnut pas la légitimité de l'em- 
pereur Ferdinand , et que le pape , en pronon- 
çant ^ l'an i55j , dans la bulle In cœna DomirU^ 



'part. I, LlV. VIIT. 299 

une excommjinication formelle contre tous les. 
ravisseurs des domaines eéclési astiques de la 
campagne de Rome et du littoral, « même dé- 
corés de la dignité royale et impériale, » eut en- 
core le plaisir de confondre sous la même sen- 
tence de malédiction et d'anathême , Philippe II 
d'Espagne et Charles-Quint , pour lequel il se 
garda bien d'implorer Tassistance divine dans 
la messe du vendredi saint , selon la coutume 
de l'église (1). 

Taudis que Paul IV abusoit sî immodérément 
de son pouvoir, ses neveux en faisoient autant 
de leur côté , au point que le pape dont l'au- 
torité se trouvoit lésée, et qui étoit journelle- 
ment tourmenté par les plaintes des peuples 
sur son gouvernement passé , et par leurs 
craintes pour l'avenir, se vit obligé de défaire 
lui-même ce qui lui avoit tant coûté à établir, 
et de détruire la fortune des CarafFa , en les ba- 

»— ^— i— ^i^— ■ ■ — — .^«— »— — ^— »■— . I II — ^-» ■ ■ Il I 11 I I m 

■ (1) Essai histor» sur la puissance temp. des papes , 
tom. a , part, i , p. 162 ^ i63 et 168. — Schmidis gesch, 
der Deutschen , 2 buch , 4 ^ap* 7 theil , p. 38 et seq* 
- — Maurocen» hist. venet, 1.8, tom. 6 degli slor. venez, 
p. i3 2. -^Spondan. ceci, annal, ad ann. i558, n. 8,tom.9y 
p. 575. — Pailavicini y islor. del concil, di Trente , I. i4> 
c. 1 , n. 8 , tom. a. p. 94; c. 6 , n. 5 , p. 11 3. — Frà 
Paolo Sarpi y concil. di TrenU I. 5^ p. 397. — Raynald. 
ad ann. i557 , n. 5, tom. 33 , p*6i3* — Onqfr» Panvin^ 
vit. di P aolo I f^ y 2ià cale. Platin. tom. a, p* 553. 
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nissant de sa présence et en leur ôtant tous 
leurs honneurs et toutes leurs dignités. Cet acte 
de rigueur et de justice ne suffit pas pour étein* 
dre la haine des Romains contre lui. Paul n'avoit 
su s'attacher aucune classe de ses sujets ; excessif 
en toute chose, il avoit publié plusieurs décrets 
inexécutables» pour remettre eu vigueur la dis- 
cipline ecclésiastique y entre autres, celui par 
lequel il avoit ordonné à tous les moines de se 
retirer dans leurs couvens , sous peine d'être ex« 
communies ^ arrêtés et mis aux galères. Plus de 
trente mille religieux se sauvèrent dans les états 
de Venise , où ils se proposèrent d'attendre la 
mort du pontife ; d'autres se cachèrept , d'autr çs 
enfin passèrent che;^ les Turcs. 

D'une autre part, la sévérité intolérable de l'in- 
quisition avoit exaspéré tous les esprits : Paul IV 
n'étant encore que cardinal, avoit établi dans 
Rome , sous le pontificat de Paul III , cet odieux 
tribunal qu'il appeloit le nerf et le princi- 
pal ressort de la puissance du saint siège (i). 
Devenu pape lui-même, il lui donna une nou<- 
Yclle vigueur, bâtit des prisons pour contenir 
les prisonniers dont on instruisoit le procès, 
et les remplit bientôt de personnes de tout rang 



■»M*i 



(i) Pie ly confirma rétablissement de l'inquisition d^ 
Paul III en Italie, par la bulle Pastoralis, de l'année i5S%0 
— Yid» in bullar.const» j4 , tom« 4 7 P^^* ^ 9 ^^9* 
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et de toute condition , dont le seul crime étoit - 
d'être suspectes d^hérësie; il publia aussi unebuUe 
fulminante contre ceux qui s'éloîgnoient de la 
doctrine reçue par Féglise^ et redoubla les peines 
spirituelles et temporelles inventées jusqu'à • 
cette époque y et qu'il voulut qu'on 6t subir aux 
coupables, quand même c'eus^ent été des prin- 
ces, des rois, des empereurs, des prélats, des 
cardinaux et des papes qui eussent erré avant 
de le devenir, sans qu'ils pussent, après cela, 
être jamais réhabilités par le saint siège (i)^ 
Paul IV mortellement malade n'a voit pas encore 
rendu le dernier soupir, que dé^ le peuple 
ayoit mis le feu au palais inquisitorial , aprè$ 
avoir délivré les prisonniers qui, depuis l<m- 
gués années, attendoient d'être appelés devant 

Il ■ ■ \ "" »'■ ■ ■ I ■ ' » ■■ '■ ■■————— ——i— il— m 

(i) Cetie bulle, du i5 février iSSg^ confirmée par saint 
Pie y, le !ii décembre i5G6, condamne ipso facto et irré- 
missibleinent tous les héréliques y et renouvelle contre 
eux, leurs partisans et même ceux qui ne se bâtent point 
de les fui f-/ toutes les peines barbares des bulles précé- 
dentes, la confiscation des biens, ta déclaration d'inhabilité 
et d'infamie, Taffranchissement des sujets et des vassauiç- 
des coupables, enfin l'ordre de livret ceux-ci, même rois 
QB einpereurs , au3>ras séculier , au tout aU inoins de les 
renfermer dans un monastère y «t cle les y faire jeûner jù^ 
qu'à leur mort au paie et à l'eau, par grâce d^éciale da 
saint siége.^— Voyez la bulle citée etitoote, et celle desalQt 
Pie y^ ( constit. 33^, Inter mUiîiphées^ tom. i|, t>art, 9 f (^« 
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Jeurs redoutables juges : les a'^chives et tou* 
les procès furent anéanties , et peu s'en fallut 
que le couvent delà Miner\^e{i), ainsi que les do- 
minicains qu'il renfermoit, ne subissent le même 
sort. Les Romains se portèrent ensuite auCapi^ 
tole^ cl'où , après avoir mutilé les statues du 
pape y ils traînèrent derrière eux y dans la boue^ 
la tête et la main droite qu'ils jetèrent ensuite 
dans le Tybre (2) : finalement , un édit ordonna 
d'abattre en tous lieux les armes delà tyrannique 
maison des Caraffa^ ennemie du peuple^ comme 
on s'exprima ^ ce qui fut exécuté sans délai (3). 

— i— ■! i n .«>ii Il ■ ! ■ ■ I ■ ■ m 

(1) Et non pas de la Sapienza ^ comme dit don Lorente 
{hisUcrU. de Vinquisit, d' Espagne j c. ai , art. i^ n. 17; 
tom.ïy p. 273; Paris^ 18 18. — L'archigymnase romain, 
vulgairement appelé la Sapienza , est Tuniversité de la 
capitale des états pontificaux, et n'a rien de commun avec 
les dominicains et leur saint office. 

(a) La haine alla jusqu'à empêcher les^marchands 
dans les rues de crier bicchieri e carajffe ( verres et 
carafes ] ^ ils furent obligés de substituer un autre mot à 
ce dernier. La famille Caraffa avoit, en effet , pris sou 
nom de carafe , bouteille , s'il faut en croire Ménage. 
'^Ménagiana j tom^ i > p* 4^« 

(3) Spondan. ad ann. iSSg , n. i-3 , tom. 2, p. •5781- 
et n. Sa , p. 588. — Paul, pap» IV j const. 37, Cwn ex 
apostolatuSf in buUar. roman, tom* 4» part, 1 , p. 354^ 
»— Maurocen» hist. venet, 1. 8 , tom. 6 degli stor. venez 
p. i49 et i5i. -— FràPaolo Sarpiy stor. del condl, di 
Trento , 1. 5, p. SgS ^ Sgô , 397 e 4o3. — Onofr, Panvin. 
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L'an 1 559, Pie IV monta sur le siège de Rome 
et s'empressa de reconnoître Tempereur Ferdi- 
ihind. Pour remédier ensuite aux désordres oc- 
casionnés par les abus du népotisme, il voulut^ 
nous dit-il lui-même^ laisser après lui un exem- 
ple terrible à tous les papes futurs et à leurs fa- 
milles^ et il fit faire un rigoureux procès aux 
CaraiFa^ qui furent tous sévèrenient punis par 
la prison et la confiscation de leurs biens; deux 
d'entre eux, savoir le cardinal Charles et le duc 
de Palliano, neveux de Paul IV, furent déclarés 
coupables defélonie et d'homicide, et condamnés 
au dernier supplice. H y a des auteurs qui pré- 
tendent que Pie IV ne fit que se venger, de cette 
manière^ de quelques propos injurieux tenus 
par le cardinal sur son compte ; d'autres rej et- 
tent tout sur l'influence politique de l'Espagne, 
dont le roi , Philippe , haïssoit les Garaffa pour 
la haine que lui a voit vouée le pape, leur oncle. 
Quoiqu'il en soit, cette scène tragique n'em- 



vit. di Paolo IV , p. 553 et 554. — Mamhrin. Roseo , 
istor. del mondo^ dopo M. Giovan. Tarcagnota , part. 3, 
tom. 4 ? usque ad fin. p. 609; Venezia, iSg^. — Palla- 
vicinij concil, trident. 1. i^y c. 7 , tom- a, p. 118. — 
Ibid.c. 9 , D. il e seg. p. ii'j * ^^ Raynald. ad ann. i558, 
n. 8, tom. 34 , p* 6 ; ad ann. iSSq , n. 14^ p. aS ; n. 3o, 
p. 38 , et n. 36 , p. 43» — J* ^. Thuan. 1. 12 , histor. 
a. 5 , tom. 1 , p. 744 ; et 1. â3 , n. i5 ^ p. 788. 
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pécha pas Pie IV de penser bientôt à enrichir et 
à exalter sa famille y selon la coutume constants 
de tous les papes^ sans s'embarrasser de la contra- 
diction qu'ilyaroit entre ses paroles et dans sa!coD- 
duite. Il ne s'embarrassa pas davantage du blâme 
qu'il s'étoitattirépar soningratitude envers lesCa- 
raflTa^ à qui il devoit principalement la papauté^ 
quoique ce reproche fût d'autant plus grave 
que généralement on y ajoutoit celui d'avoir 
fait punir injustement ses bienfaiteurs; ce que 
le pape Pie V ^ créature des Garaffa , sembla con- 
firmer^ six ans après ^ en faisant revoir leur pi*o- 
ces par des juges qui le déclarèrent inique^ et 
qui réhabilitèrent la mémoire de toute la famille 
de Paul lY et de ses héritiei^^ surtout en faisant 
mourir leur principal accusateur (i). 

Malgré tous les réglemens de discipline du 
concile de Trente^ auquel Pie IV étoit occupé 
à mettre la dernière main^ il commit lui-même 
un des plus grands abus dont on se fût plaint 
jusqu'à cette époque, en donnant le chapeau de 
cardinal à Ferdinand des Médicis^ fils du duc 



(i) Spondan. ad ann. i56o^ n. i-3, tom. a, p. Sgo. -^ 
Kqynaldp ad ann. i SSg, n. 4^> tom. 34, p* 47* **" Onojr* 
Panvin, vita di Pio IV, tom. a, ad cale. PlcUina^ p. SSg. 
wr^ Pallavicini ^ istor. dclconciLdl TrentOy 1. i4y c ii, 
'n. 1 y tom* 2^ p. 1 34 ; c. i5; n. 5 e seg. p. i(>^ — * Id» 
L 19^ c. 12^ D. 2; p. 6i3. 
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(>ôm« et âgé seulement de quinze ^ ou même 
de onze ans, selon le cardinal Pailavicini. Cela 
dut diminuer beaucoup l'effet des ordonnances 
sévères qu'il publia en vertu des derniers 
canons, tant sur la nécessité de résidence pour 
les évéques^ que sur la défense de posséder plus 
d*un bénéfice. En 1 565 , il éclata une conspira- 
tion contre la vie du pape : les fanatiques qui 
la dirigeoient , s'étoient préparés au crime qu'ils 
vouloient commettre par une confession géné- 
rale/ et ils moururent dans les tourmens avec 
un courage digne d'une meilleure cause. Benoit ' 
Accolti^filsdu cardinal de ce lioni et leurcbef, 
attendoit , après Pie IV j un autre souverain 
pontife^ angélique, saint et parfait, qui devoit 
soumettre le monde entier à sa puissance, et 
distribuer d'immenses biens à tous ses sectateurs^ 
suivant les promesses clairement spécifiées des 
anges. Les dernières opérations de Pie IV furent ' 
l'abolition des franchises des cardinaux et des 
ambassadeurs étrangers à Rome, loi juste et né- 
cessaire , mais qui y par une fatalité des plus sin- 
gulières, devoit coûter plus de peine à mainte- 
nir au saint siège que n'avoient coûté aux papes 
leurs entreprises les plus extravagantes et les 
moins soutenables (i). 



{i) Scipione AmnùrcUo^ stor, fiorcnL 1. 35,tom. a, p. ^ 
534. — Spondan. ad aon. 1 564 > o. ai ^ tom. a^ p. 667. — 
T. II. ao 
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Tant^ malgré les justes plaintes et les protesta- 
tions en nullité de Tempereur, à qui il sembloil 
vouloir enlever parla les droits que ce monar- 
que a voit sur les fiefs de sa souveraineté (i). 
Nous verrons^ dans la seconde partie^ avec quel 
. mépris Pie V avoit traité les deux plus grands 
princes de son temps ^ Henri IV et Elisabeth : 
outre cela y il envoya un nonce en Sicile , mal- 
gré les droits incontestables de Philippe II à ce 
que Ton appeloit la monarchie sicilienne ^ en 

i* I I ■ » I I . I a I M l > Il ■! > I m ■ 

(i) Le début de la bulle orgueilleuse de saint Pie Y , 
nous représente ce serviteur des serviteurs de Dieu « assis 
sur le trône élevé de l'église militante , et constitué par 
le Seigneur audessus des nations et des* royaumes; » 
Romanus pontifex in excelso militantis ecclesiae throno , 
disponente Domino^ supeif geotes et régna constitutus, etc. 
Le saint pontife entra aussi dans les détails d'objets moins 
importans ; par exemple , il défendit, sous peine d'excom- 
munication) à toute personne de quelque rang qu'elle fût 
de permettre les combats de taureaux ou giostreSy et il 
voulut que ceux qui y mouroient demeurassent privés de 
la sépulture ecclésiastique. Grégoire YIII leva cette dé- 
fense pour les laïques d'Espagne et de Portugal , où il 
pe fat plus un crime de voir giostrtry si ce n'est les jours 
dt) fêle. A Rome, aujourd'hui ^ c'est ordinairement les 
dimanches que les combats de taureaux ont lieu , et les 
prêtres y assistent indistinctemeut avec le peuple* — • 
\id. S.'Pii y const, 69 , De salute , lom, 4 > part. 2 , 
builar. p'. /|02. — ? G/^gor. XIII consl. 48 , Exponi 
nobis \ tom. 4 > part. 3 , p. 3o8 , et coasl. i33 , Exponi 
nobi$, lom. 4 ; part. 4 ; p« 8* 
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vertu de laquelle le roi de cette île étoît le chef 
suprême de la rieligioïi^ comme nous le dirons 
dans le livre suivant, en parlant des ent^eprîses^ 
de Clément XI à ce sujet, au commencement 
du xviiie siècle. Enfin, il étendit les anathê- 
m es de la bulle In cœna Domini aux princes ep, 
aux républiques qui , sans le concours de la puis* 
sance ecclésiastique, se seroient permis de per- 
cevoir des impôts ou des gabelles sur leurs sujets 
du*clergé^ ce dont ni la république de Venise ni 
FEspagne elle-même ne permirent pas la publi- 
cation. Comme nous avons parlé plus haut du 
cardinal Charles Borroméc, nous croyons de- 
voir dire ici que cet archevêque de Milan cher- 
cha à s'approprier une partie des prérogatives 
de la souveraineté dans son diocèse, et qu'il vou- 
lut se donner une garde d'hommes ai^és pour 
faire exécuter ses sentences, non seulement con- 
tre les clercs', mais encore contreles laïques qui ne 
se montroient pas, à son avis^ assez bons catho- 
liques : le sénat iit punir les soldats du prêtre , et 
celui-ci excommunia le sénat i mais bientôt le 
cardinal Charles, quoique soutenu par le pape, 
fut obligé de modérer son zèle mal-enlendu. Le 
même prélat ayant tenté de réformer l'ordre re- 
ligieux des humiliés j un prêtre de cette congré- 
gation^ nommé Jérôme -Donat Farina , prit tel- 
lement bien ses mesures pour l'assassiner , qu'il 
ne fallut pas moins d'un niiracle> disent les aqr 
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leurs de la TÎe du cardinal , pour le tirer de cet 
eittrêine péril : te coup détermina le pape à la 
suppression de tout Tordre (i). 

Grégoire XIII et, après lui, le fameux Sixte- 
Quint succédèrent à Pie V } nous verrons leurs 
actions politiques, en rapportant la part odieuse 
qu'ilsprirentaux troubles religieuxdeFrance(i), 



. {i) G. B. jÉdrianij stor. 1. 19 9 anoo i566y p. 755 
€771; 1. ao, aono i568 , p. 8ia^e iSëg, p. 84o e 
teg. — Spondan, ad ann. i565 , d. 1 et 4 > tom« a, 
p. 679; ad ana» i568 > n. 27, p. 705 ; ad ann. i56q, 
II. 11 , p. 709; ad ano. 1671 , n. 4 et 5 , p. 7^0. — ^ ÀnU 
Cicarelliy ritadiPio V y lom. 2, p. 566 et 575. — CùroL 
a BasiUca Pétri , vit. &.-Caroli , 1. 9 , c. a , p. 6Ç ; c. 4 f 
P* 79,9 etc. 10 y p. 103; Brixiœ y iS\^. — Essai hist, 
sur la puiss. tetnp, dfis papes y tom i a , part. 2 ^ p. 178 , 
en note. — PU IV const. i3i , Romanus pontifcx , in 
builar. tom. 4 > part. 5, p. 74 9 et constit. i63, Çuernad^ 
modum^^. i46» — Ba/fe, dicUhisL art. Paléarius et 
notes, tom. 3, p. ai 56. — Galluzzi , stQr. dcl grandmcato 
di Toscanay I. 3 , c. 4> tom. 3, p. 1 4 i t seg. ; c. 5 , p. 198 
e seg. '-' Menagianaf lom. i^ p. U17. — Fincent, Paraxfi» 
cinij de vin und. clariss. centur. 2, u. 68, p. ^S'^BasOeœ^ 
1713. 

(a) Nous n'avons pas eu oiccasiop de dire que Grégoi- 
re Xlil accorda à Sébastien, roi de Portugal , environ on 
an avant l'imprudente eipédition de ce prince en Afrique, 
l'absolution des censures qu'il avoit encourues et des peines 
qu'il avoit méritées pour avoir trafiqué avec les infidèles; 
il déclara quç Sébastien nt leroit ni inhabile à régner , m 
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il ne nous reste à ajouter ici i{ue U correction de la 
bible et du calendrier » l'an i58â ^ par le prefhiîer 
deces deux papes } celte dernière opération étoit 
louable autant que nécessaire ^ et néanmoins 
les grecs et les protestans d'Angleterre , 'd'Alle- 
magne et du nord refusèrent d'en adopter les 
résultats, tant le haineux fanatisme aireugle Ici 
esprits mêmes qui paroiteait deroir en -être les 
plus exempts I Oela fut sui^i, trois ans après^ 
d'une députation des nouveaul oatb)oli<j[ues da 
Japon a Aome (t). 

« Sixie*Quint secondé pal* les eirconstanceft 
du temps, comme Fobserve justement l'éloquent 
M. De Pradt , est le dernier pape qui ait a^égné 
aVec fracas, n Apréb lui, les soins des pontifes 
furent tout entiers dirigés d'abojxl vers leur isr* 
térét personnel et celui de leur famille, ensuild 
Tcrs la défense des principes qui leur assuroient 



iiiOlme , etc. — Vid. in bullar. constit. jn , Exponi nO' 
biSf'iotii^ 4) parL 3^ p. 345. 

(i) Gregor, JCIIIy cobstit. i36, ïnter gravissimas , tonir 
4 , pari. 4 » P« I o. — Schmiàts geschichte der Deutsch. S 
buch, 6 kap. 8 tiieil, p. 68. — Maurocen. hist, venet. l. 
i3 , tom. 6 (legli slor. venez, p. i6 et 36. — Rapin Thoiras^, 
hisU ctAnglet, I. i 7, lom. 7, p. 387; La H(\ye , l'j^^* — 
Cicareili, vita di Gregorio XII t y lom. a, p. SgS e Sqj.— 
Spondan. ad ann« i SSa^ n. i4 et seq. p. tto4>; ad ano. fiî85^ 
p. 9 et leq.p. 81 9« 



3ii l'esprit de l'église. 

encore quelqu'infiuenee sur les rois et sur les 
peuples^ et que les uns et les autres traYailloicnt 
également à saper ^ de manière à mettre eu 
péril ^ avec Texistence de la religion telle que 
Favoient établie les papes ^ Texistence même de 
ces papes qui ne se soutenoient que par elle* 
Les écarts de quelques pontifes suivans^ selon 
Fauteur que je viens de citer, « doivent être 
réputés comme les dernières flammes qui s'é- 
chappent d'un foyer qui recela long -temps 
beaucoup de feux. » Après ce que nous avons 
déjà rapporté de Sixte ^ il nous suffira de rap-? 
peler ici les bulles qu'il lança, en i585, contre 
les astrologues judiciaires et leurs livres, et , 
contre les brigands qui infestoient les états ro- 
mains; celles par lesquelles il décréta ensuite 
la peine de mort contre les adultères et ceux 
qui les favoriseroient^(i), ainsi que contre les 



(i) Paul lY a voit décrété la peine de mort /une tren* 
taine d'années auparavant , contre les entremetteurs et 
entremetteuses qui livroient à la prostitution des jeunes 
garçons ou des jeunes filles, et Pie Y avoit menacé de la 
peine capitale les clercs séculiers et réguliers convaincus 
de sodomie, £scobar décide que cette bulle n'oblige pas 
dans le^brde la conscience ; que dans les endroits où elle 
est reçue par l'usage , il faut encore pour qu*un clerc en 
encoarre les peines, qu'il ait pécbé avec un homme et non 
avec une femme, in indebito vasi ^ que le péché ait été 
consommé /7er immis^ionem seminis intra vas masculi, et 
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femmes séparées de leurs maris et dont la con- 
duite étoit repréhensible^ contre les incestueux 
quels qu'ils fussent (i),et contre ceux qui con- 
tribuaient directement ou indirectement à un 

avorlement (2); celle qui réprouvoit le ma- 
riage des eunuques parfaits (3) j enfin celle qui 
régloit la toilette des nouyelles mariées (4)^ 



que Pacte ^it eu lieu plus de deux ou trois fois. Uindul-^ 
gent jésuite croit même que le clerc qui exerce d'habitude 
la sodomie /7ar/à//e doit , s'il témoigne du repentir , être 
absout et pouvoir conserver son bénéfice, sa place et sa 
dignité. — Paul, pap, IV ^ constit. a6 , Sanctissimus , io 
bttll. tom. iy part, i, p. 354 j ^'^ P^* ^1 constit. 9 , Ckun 
primum^ tom. 4» part. 3, p. a84,el.const. gS, Horrendum^ 
.tom 4 9 part. 3, p. 33 , (ann. i566-i568 }. ^-^ Escobar^ 
ibeoL moral, tract, i, exam. 8, c. 2, n. 45| p. 186, et c« 3 , 
n. I 02, p. 201 ; Lugduni[ sans année, d'après l'édition de 
Bruxelles, i65i. )• 

(1) Même quand l'inceste avoit eu lieu entre personnes 
dont la parenté n'étoit pas légale , comme lorsque l'on 
couchoit avec la maîtresse de ïon père. * 

(2) Grégoire XIV modéra cette dispositi^su il permit à 
tout prêtre d'absoudre du crime si sévèrement puni par 
Sixte y. — Constit. ao, Sedes apostolicay tom. 5 , part, i, 
p. 275. ^ 

(3) Qui utroque teste carent. 

(4) Il leur étoit défendu de porter des bonnets , des 

'plumes, des Heurs naturelles ou artificielles , de faux che- 

.veuz, etc., etc.^ même quand elles alloient en voiture : 

aucune femme ne pouvoit se montrer dans Rome en man» 

ches de chemise^ etc.; etc» 



V 

» 
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La sévérité du papts'^ en partie motivée par 
les circonstances , Tèntrainoit souyent dans des 
actes de cruauté et même d'injustice , edmme 
lorsqu'il fit étrangler Jean des Pépoli , stigneur 
bolonois 9 pour n'avoir pas voulu lui livrer ,^ns 
la permission de l'empereur^ un malfaiteur qui 
s'étoit réfugié dans un des fiefs qu'il tenoit de 
Tempire; ce fut alors qu'il déplora son sort, 
pour n'avoir pu faire motirir qu'un noble , tan- 
dis qu'Elisabeth, reine d'Angleterre et sa con- 
temporaine, a voit eu le bonheur ( c'étoit ainsi 
qu'il s'exprimoit) de faire tomber une tête 
couronnée. A ce trait de barbarie^ joignens-ea 
un d'extravagance. Philippe II dévenu le vrai 
souverain de l'Italie^ voulut y mettre un terme 
à l'abus des titres par utië pragmatique qui devoit 
remédier à la ridicule vanité d'un peuple au- 
quel désormais la fierté éloit interdite; en i587, 
Sixte mit la loi du roi d'Espagne à l'Index ^ et 
excommunia Philippe lui-mémie , ainsi que tous 
les tJârdinaux qui se seroient conformés à son 
règlement. L'an i Sgo, Sixte V publia Tédîtion de 
la bible appelée vulgàte, d'après les décrets du 
concile de Trente, et il défendit , dans, une bulle 
pleine d'orgueil et de bouffissure, sous peine 
4'éxcommuniication ms^eure à encourir ipse 
Jkûîû, et dont le papeseul pouvoit absouds-e^si ce 
û*est en danger de mort, de changer dorénavant, 
d'a|outer ou de retrancher la moiUdr^B those 
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à la nouTelle'bible^ cela n'empêcha pas Sî*xte V 
lui-même d'y faire de sa propre main diverè 
<:;hangemen8 , et Clément VIIÏ , deux ans apfès, 
âfen donner une autre édition , avec enviroA 
deux mille variantes, édition quil chercha à 
mettre à Fabri de toute rivalité par les même^ 
anathêmes et la menace de peines temporelles 
arbitraires : c'est celle en usage encore au jôut- 
d%ui(i). 



(i) M, de Pradty les quatre concordats , tom. i y p. 79.; 

paris ^ 18 18. — Sixti pap^ V^ constit 9, Hoc nosiri pontifia 

catusy tom. 4> P^^y» 4 bullar» p. i38; t^onstiu 26, Cœliet 

ierrcBy p. 1 76; consi. 70, Ad compescendam^ p. 267; const. 

^8, Cum in unaquaque , p. 286 \ eoast. 80^ Volenies , p. 

^94 ; consl. 90, Cum fréquenter, p. 319, et «:onst. iS^^ Ef- 

Jroinaiam^ tom. 5, pari, i, p. îiS. — C/e/nc/i/. VlII.f 

coDSt. 42, Cum sacroruniy p. 4o6. — Isnardi, stor. Ms. di 

Ferrarçty apud Muratori^ annaL d'ItaL ann. i586 , tom* 

10, part, a, p. 3 20, — CicarelU, vita di Sisto Vy tom. 2 , 

p. 6o4* — Spondan. ad ann. i585 , n. 16, p. 821.-— 

Gregor. Leli, vita di Sisto V^ part, a, 1. 4 'B seg. tom. a » 

p. 3 1 3 ; tom. 3 , 1. 2, p. 1 9S , e passim; Amsterdam , 1 72 1 • 

< — /. A* Thuan. hist. 1. 8a, n. 2, tom. 4» p* ^qS. — Labbcy 

eonciL tom. i5, p. 11 90. — Maurocen, hist. venet. I. i3 , 

tom. 6 degli stbr. venez, p. S^. — Biblia sacra vulg. edit, 

ad conc. trident, praescriptum emend. accitis viris doctiss*. 

Flam. l^obitioy Ant. Agellio, Loelio, card. CaraOae t^eol. P« 

MorinQ et Ang. Rocca, ab ipso Carafa(|ui huic edit. prâe- 

fuit et a Sixio V, P. M. recôg. et approb. ttomœ, ex typog. 

■post. vatic. opéra Aid. Mànucii, Aldi abnep. iSgo. — J, L& 
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Le même Clément YIII lança une bulle d'ex* 
communication^le aadécembre 1597(1)^ contre 
César d'Esté^ duc de Ferrare^ dont le>8eul crime 
étoit d'avoir succédé au duc Alphonse II ^ son 
grand-oncle mort sans enfans^ comme ce der- 
nier Ta voit ordonné par son testament qui avoit 
été ratifié par le vœu des grands et du peuple. 
Il estvraiquelepape prétendoitquenilégitimilé 

Longy hihlioth, sacra j c. 4 9 tom. i , p. 264; P^ris. i «jiB. 

— Histoire de la Bible de Sixte Vy par Prosp. Marchand, 
apud Schelhorn. in amœnit. litterar, tom. 4? p« 433-454* 

— Bibl. sacn vulgat, edit, Romcè^ 1 593, in praefat. ad 
lector. -^ Tliom, James, hélium papale seu coocord. dis- 
cors Sixti y et Clëmeot YIII; Londin. iGoo. 

JV. B. Ce n'est qu'après avoir lu avec attention les 
préfaces de saint Jérôme sur les divers livres de l'écriture 
sainte, et la bulle de Sixte Y sur son édition de la bible , 
et après avoir observé scrupuleusement les corrections 
qu'il reste encore à faire dans l'ouvrage de ce dernier pape^ 
qae l'on voit avec combien peu de confiance les chrétiens 
peuvent s'appuyer sur les témoignages d*après lesquels i)!i 
doivent régler leurs principes et leurs actions. 

(1) L'année précédente , il en avoit lancé une autre pour 
défendre k perpétuité aux. Italiens « de quelqu'état ou con- 
dition qu'ils fussent, d'habiter les pays où il n'y a point 
de prêtres catholiques, et où ils ne peuvent point exercer 
publiquement leur culte; d'épouser des femmes héréti- 
ques; ie se faire guérir par des médecins protestans quand 
il s'en trouve d'orthodoxes, etc., etc. — Clement.pap. VIII^ 
const. i3o y Cum sicut , in bullar. tom. 5 , part, a, p. i la. 
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de la naissance du père de César devoit exclure* 
celui-ci du trône ^ quoique ses prédécesseurs 
n'eussent pas témoigné le même scrupule , lors 
que d'autrr^s bâtards de la maison d'Esté avoient 
régné à Ferrare; et d'ailleursle nouveau ducallé* 
guoit outrela légitimation de don Alphonse^ son 
père^ par un mariage subséquent entre Laure^, 
sa grand'-mère^ et le duc Alphonse I, les bulles 
d'Alexandre VI qui l'appeloit à la succession de 
la couronne. Malgré ces raisons^ les anathêmes 
pontificaux contre César furent suivis de toutes 
les clauses habituelles^ comme privation d'hon- 
neurs et de dignités^ déclaration de nullité du ser^ 
ment de fidélité prêté par ses sujets ; interdiction 
spirituelle de tous les états de la maison d'Esté > 
relevans de l'église ; cession de tous ses biens et de 
ceux de ses fauteurs et adhérens au premier, 
occupant; esclavage des prisonniers Êiits sur elle; • 
exhortations à l'empereur^ aux rois^ républi-^ 
ques et princes d'aider l'église en cette entre- . 
prise; bénédictions apostoliques , rémission de 
40US les péchés et distribution d'indulgences plé- 
nières à ceux qui^ après s'être confessés et avoir 
communié y aurôient pris les armes » ou même 
n'auroient fait que prier pour la bonne réussite 
de la nouvelle guerre ; cassation de tous les 
traités et contrats faits avec César d'Esté , enfia 
défense sous peine d'excommunicatiott^ à l'em-, 
pereur ^ auxroiS; aux républiques et aux princes . 
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blir des sociétés religieuses, sans le concours de la 
puissance civile. Le sénat fit représenter au pape 
ses anciennes lois^ ses privilèges^ le pouvoir 
qu'elle avoit eu de statuer comme elle ayoit fait , 
même d'après les concessions des souverains pon- 
tifes y prédécesseurs de Paul y et les abus qui nai- 
troient d'une violation si manifeste de ses droits 
et de sa souveraineté : le pape demeura inflexi- 
ble. Il soutint son opinion et la hérissa de cita- 
tions^ sans nombre y de canons des conciles (i). 
Enfin^ le dix-sept avril 1606, ilJança une 
bulle eflfroyable d'excommunication contre le 
doge et le sénat^ et d'interdit contre la ville 
de Venise et les étals de terre ferme de la répu- 
blique. Les Vénitiens , de leur côté , défendirent^ 
sous des peines très-graves^ d'afficher la bulle 
pontificale et d'observer de Tinterdit religieux; 
dans tout leur territoire^ et ils protestèrent con- 
tre la nullité de ces deux sentences y ils ordon- 
nèrent aux évêques et aux abbés de continuer 

■ I ■! I I I r ■ _ I » 

(i) Mézeiay-y histoire de France , Henri IV, tom. 3 , p. 
ia^4 ^t suiv. — Voltaire y essai sur les mœurs ^ c, i85, 
tom. a I , p. 1 08 et suiv, édit. de Kchl^ i ^85. — HisL dès 
papes ^ tom. 5, p. 1 43 et soiv. — MosheimhisU eccL siècl. 
17, c. 1 9 sert, a, part, i, n* i9> tom. 5^ p. i47y Mies* 
trichtj 1776. — Maurocen. hist. veneu 1. 17, tom. 7 degii 
stor. venez, per pubblico decreto, p. 320-33 1. — Mcmoir» 
' chronol. et dogm, à l'ana. iGo5,tom. i^ p. 4^ e.tsuiY* 
(Z^on)i7a3* 



Texercice de leuur xainistère^ sans ^mcttU d^oge» 
ment quelconque et saQS le moindre retrsfû/^l^e^r 
nt^ent^ s'ils ne vouLoient laîssef: )a tête ^ur un 
échafaud , et tou$ obéirent, hprn^is leis jé$uit0#> 
les théatins et la plupart de^ Ga,pm?ms: çQsmpin^ 
aimèrent mieux se b^nir eux-mêmes , et ils $# 
retirèrent processippnçUemepi; lior$ dç$ teçfep 
vénitiennes, l^a république tenla ^lors à^éyor 
maer sa cause devant le tribunal de TÇurj^pe^ ^ 
d'y faire condamner son redoutable adver^aiv^ ; 
elle mit la plume en )rnain ai^ Siçn^tpur Qui^i^i^ 
et au célèbre frë|?ePaul Sarpi ^ de l'9r4re dqs §çi:^ 
vîtes ^ le judicieux et âégaat bisjtjori^ du cpffr 
çiljÇ de Trente y (jqi em{doyèrenl; tputQ ieujp élp* 
quepçe jà Caire r.^orjtir riniu^Uce du j^9ç4A4i 
du pape. Paul V, de s»n côté , ejpi appela éjg^ 
ment, 9ia.i$i avec moÎA^ d^ s^içc^ , k Vq^iniç^ 
pil^blique ; il fît éq;*ire ep fa foyeui? les csirdj-o 
^aaux Baro«iiu3 et Ç^ejUfirmi^* he premier Vffii% 
d'abord embr|i$^é spQntopmenjt Iç partji des V4t 
:çitien^^ et il ai:pit ^t puTertc^eijLt qu^ 1q pii^ps 
avoit to^t de tfaitef de cette uf^f^ève u;ae répiirf 
^iq^ue qui avoijt rç^dii 4^ %i éiPiifiea^ sçryip^ 4 
la i^hrétienté et ^it «aînt ^ég^ ; i9ais il çl)a];^4(^ 
luentôt de r^jk • il composa ^d, éiçrit o^ }1 pré-^ 
tendit que Faujl Y m^itQit un^ plap^ à^m )m 
çieux pour 1a jGejrmeté de s^ conduite eny^« Ia 
$ei£neurie p écrijt (e^el9JejQt p)i^t et serFÎle , §[ik 
£|Ut ei^ ci:oke ][i^ hif^ji^a^ Vj^^qq9 , qu^ l>i|.«^ 
T. Ih ai 
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teup ne réussit qa'à faire naître le dégoût et à 
s'attirer la haine générale. 

Ce ne fut qu'en 1617 que ces débats eurent un 
terme : déjà on étoit près des deux côtés d'en 
Tenir aux mains ^ et de remettre au sort des ba- 
tailles la décision d'une querelle excitée par lé 
-fanatisme; mais^ hors le roi catholique , toujours 
pf et à soufBer le ffeu de la discorde pour en pro- 
fiter lui-même, toutes les puissances s'étoient in- 
terposées entre le pape et la république , et 
tivoient enfin réussi à faire signer la {)aix. Les 
Vénitiens remirent le chanoine et l'abbé, leurs 
prisonniers, au cardinal de Joyeuse, ambassa- 
deur de Henri IV, qui les consigna aux commis- 
saires pontificaux'; mais ils mstintinrent en yi« 
gueur leurs.loi&'et leurs privilèges : le pape leva 
l'interdit,' et le chrdinal françois,' au nom du 
poiilife, accordaà la seigneurie l*absolution des 
censures ecclésiastiques. Cette cérémotiie^ dont 
lësécrivains de la république ne parlent quepour 
kt nier, en disant 'que leurs n)agist^ats n'avoient 
besoin ni d'absolution ni de bénédiction, se fit^ 
§elon les historiens étrangers^ à huis clos. Les 
Hioines exilés retournèrent dans leur patrie , ex- 
cepté les jésuites qui , ayant montré trop d'a- 
«hiirnement contre* elle, dans son différend avec 
iû cour de Rome, a voient été condamnés à ne 
plus pouvoir rentrer dans leurs couvens , sinon 
eu' vertu d'un décret public adopté à Tunani- 
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mité; ils n'obtinrent cette faveur qu'après un' 
demi-siècle d'attente. Le malheureux Paul Sarpî 
fut la seule victime de Ja colère pontificale en 
celte circonstance : ce théologien de la républi- 
que fut puni dû patriotisme jéclairé qu'il avoit 
feiit éclater dans ses écrits contre la cour de- 
Roitie, par vingt-troîs coups de poignard (i), 
qu'il reçut de la maiii des sîcaires de cette même 
cour, sôit qu'ils eussent eu dés ordres directe- 
ment du pape, soit qu'ils eussent été envoyés par 
le cardinal Borghèse, son neveu. Le frère Paul 
n'en mourut point, et il put, après sa guérison, 
se venger noblement, en rédigeant avec liberté 
et énergie l'histoire des différends entre la répu- 
blique et Paul V y ce qui lui valut de nouvelles 
tentatives d'assassinat jusqu'à la moii; du pon- ' 
tife (2). Le lecteur pourra consulter, pour les 

m . JF '• * ■ i ■ Il I I I I II II ■ I I — Ai^à^ 

■ f ■ 

. (1) Daoslavie de frère- Paul , il n'est parlé que de 
quinze coups de slilet ,'daBt trois seulement pëtiëtrèrent. 
. (2) Spondan. ad ann. 1607/ n. a , , tom. a , p. 949*—* 
JUaurocen, hisL veriet. K 17 , tom. •; degli stor. venez, p. 
338-3 4o 9 34a 9 345 , 347 9 35i , 353 , 368 et seq. ad fin. 
libri, '■^Mézerajr y hist, de France y Henri IV, p. 11^7. 
-^M* de Flassarijf hisL de la diplomcU. française^ époq. 4^ 
1.2; tom. 2 , p. 187 et s\k\y. Paris 1809. — Galiuzzij 
stor. del granduc. di Toscana, l. 5 , c. 11, tom. 5, p. 44^^ 
Fireme^ ifBi. -^ Mémoir, chron. et dogmai»kV ann, 1657,* 
lom. a ,p. 373.: — PàuL pop. V y coastitut. 67 , Vice» 
iHitéS f io bi|lla(. iosn, $ , part* 3t , p. 25ii*'w Paelo Sarpi'^ 

21. 
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détails I ce que le religieux serrite nous a laissé 
sur cette époque intéressante. 

Le conflict entre les puissances civile et reli« 
gieusc a voit fait naître , en faveur de cette der* 
nière j plusieurs écrits que le parlement de 
France crut dangereux pour l'autorité des rois 
et la tranquillité des peuples , et il se bâta deks 
condamner publiquement : ce furent d'abord^ 
en 16 10^ le livre de Mariana, de rege et regU 
institutione y qui fut brûlé par la main du bour- 
reau^ et celui que Bellarmin avoit publié contre 
Bardai y peu de mois après l'assassinat de 
Henri lY^ dans Tintention d'élever le pouvoir 
temporel des papes audessus de celui des sou-* 
verains (i); le jésuite italien Santarelli qui, 

stor. délie cose passate frà Paolo y e la repub. di 
prenez, neglî anni i6o5 , 1606 et 1607 , divisa ia 7 lib. 
frà le op. Var. loin, i , p. 1-1J6; ibid, vit. di frà Paolo ^ 
p« 70 e seg. ; Helmstaty 1 7 5o.<—^f //or. Sùi, mcm» recon» 

dUej tom. i, p. 4^1 « s^* Ronce ^ >^7* 

(1) Le parlement avoit ^gaieateat candaaintf Tan* 
querel , en 1 5ë 1 ^ et i'avoit £broé à témoigner as donlear 
4e ce qu'il avoit attribue' aux papes le poavoir de déposer 
les rois. — JBossuet, loco di,-^ Paolo Sarpi , stor» M 
çonoil. di Trenio, 1. S , p. i5o^-^Mé%en^ histi deJ^twèce^ 
Charles IX y tom. 3 , p. 68. 

Il est à lesiar^aer que le traité delà pmsmtk^iempO' 
roUc du souvûr£dn pontife , condamné à ll|pift comme 
VijurieuT aux souverains , contpnoit la nt^me doctrine qae 
1^ XmxÂ du poniifii ronuUny que Sixte Y avoit nùait tin- 
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'âion son traité de hœresi y schismàte ^ àposta^ 
sim^ etc. , approoré par Vîtelleschi ^ son géné- 
ral j donnoit au fwntife romain le droit de de** 
poser les rois poar crime d'hérésie, de les punir 
temporeSement^ et de délier leurs sujets du iser«* 
ment de iidéijté , eut le méine sort , seize an^ 
«près^ et l'horreur qu'inspirèrent ses maximes 
audacieuses manqua de causer la perte de toute 
^ société en France. £n i6 1%, le parlement aToil 
"util br&ler j comme contenant des maximes sé- 
ditieuses^ la défense de la foi catholique et apos^ 
^clique contre lés erreurs de la secte dlAngle^ 
terre, par Suarèz, jésuite espagnol (inventeur 
du congruisme ou molinisme modifié ) y dans la- 
quelle on enseignoit qu'il est permis et même 
louable de tuer lés rois tyrans ou hérétiques. 
Le pape n'eut point de honte de protéger ces^ 
principes abominables ; qu'il avoit condamnés 
lui*même, en i6i3 et en iiii5, avec le jésuite 
Bécan et tous les théologiens qui les émettoieni, 
^i^ déclara son autorité lésée parles sentences^ 
^tri proscri voient la doctrine des assassins; cette^ 
i&al- adresse fut une des dernières actions remar- 
quables de PaAil V^ qui mourut en 1621. Il ve-» 
noit d'avoir la satisfaction de pouvoir accorder 



■*«■ 



ètXy comme injurieux aux papes , dont Bellarmin pré*^- 
tendoit que ta puissInoB temporelle lur les rois ti?etâisi 
qu'indirecte» 
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rabsolution ad cautelam à rempercur Fcrdi-' 
nand II et à ses complices (ce sont les exprès^ 
sions de la bulle), comme ce prince le lui avoit 
demandé^ après avoir fait arrêter le cardinal 
Clesélius^ pour des raisons que la politique^ la 
justice et même la religion approuYoient. Un 
tel empereur méritoit une bulle particulière 
pour confirmer son élection et son couronne- 
ment : il l'obtint également, comme il ayoit oJ>- 
tenu 4'être réhabilité et réintégré dans tous ses 
honneurs. Le népotisme effréné de Paul V est 
assez connue le P. Bzovius a écrit sa yie, ou plu* 
tôt son panégyrique (i). 



(i) Bossuety defens, déclarât, clcr, gallic, part. 2^ 
h 4 > c* 4 9 ^ 6t 6 , tom. I , P* 09 ; Luxemburgt , i^3o. 
— Ibid. 1. 8, c. i3 , p. 522 y et c. i6 , p. 837. — 
Jdémoir. chron. et dogmat, ann. 1610, tom. i ^ p. ii3 et 
i4^ ; ann. iGi3 , p. 193 ; ann. i6i4 7 p- iqS • ann. 16269 

. p, 890. — ^ Ahr, chronoL de l'UisL ecclés, à l'ann. 1610, 

tom. 2 y p. 386 et 388; 1626, p. 4oi; Paris ^ 1701. 

Le^'decker y hisU jansenismi , 1. 1, c. 11, p. 36 j Trajecù 
ad Rhen. 1695. — Voltaire y hist, du parlement , c. 4q , 
lom. 3o, p, 281. — PauL pap. F y conslit. *if\iy Cura 
domimci , in bull. tom. 5 , part. 4 , p. 170 ; conslit. 363, 
Ci.m sicuty p. 2'j4> «t const. 307 , Romani pontijicis, 
p. 281 — Hist, des papes , tom. 5, p. 160 et 170. — 

. Spondan. ad ann. 1610., n. 6, p. gSn. .-7- Bzovio y v^, 
di Paolo Fy ad cale. Platinae , p. 699 c seg. -— Le^~ 
ifossoPy hist,. de Loim XIII y 1. 1^ tom. i , p. 4^ ai g3|l« ^ 



. II y a voit déjà quatorze ans que Fhorrible 
guerre appelée vulgairement la giierre de trente 
ans désoloit rAUemagne,* lorsque Tapa thiecllJr-* 
bain VIII, successeur de Paul V , qui voyoit avecf 
joie les dangers qui menaçoient T^mpire, et; sans* 
s'en émouvoir , ceux qui sembloient intércsier 
tout le catholicisme , souleva contre lui quel-- 
ques membres du sacré collège, au point que 
le cardinal iBorgia^, ministre d'Espagne ^ traita 
le pape avec la plus grande dureté, en plein 
consistoire y l'an i63», après qu'il lui eut vai- 
nement demandé pour soutenir les impériaux^ 
au moins une partie des somm^ quelle pontife 
prodiguoit à ses neveux, et qui ^ selon: Tambas* 
sadeur , auroient suffi au maintien dlune arméci 
Le pape répondit qu'il ne s'agissoit nullement 
de religion dans la guerre contre Gusi ave de 
Suéde, mais seulement d'une politique dont les 
combinaisons lui étoientabsolumentétrangères, 
et il ordonna au cardinal de se retirer ; le prélat 
refusa d'obéir à la voix du pontife qui le ren* 
voyoit de l'assemblée, et il perdit le respect 



p. 53'^ , et ]. un , tom. 5 , p. 36f . -*- N. B. voyez aussi ,. 
sur les propositiops coutraires aux maximes de Tëglise 
.gaiJicauje, les, Recherches de la France ^ pair Pasijuier,. 
4iv« 3., chap. 42-449 4^ 1^ secle des jésuites-, et de Tinv 
compatibilité entre leur prpfession et Téglisc et Télat dm 
la France ,. p» 3 ji si et loiv* }, Paris y i^Sîm^ 
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enren ce que Mufratori ap^idile là éaiikte haithe 
An capndin Batbériiii^ ea^iAèl de daim OnQjpliM 
cl îvém âVthàiiï y qui totiloit Fàiirachet- dé 
ferce de la sdle où Ae fteséoifc tëàb scène scaA- 
daleuàe.^ 

L'année MiiTantë ^ il jr eut tkné Ëfbnsfiitatititi 
tramée contrfe la tie du pape , tttàis elle étoit 
peu dangereuse^ tu qu'on hetèntoitdelé&irè 
moturir qu'en fieiîsant tnalU*aiter tmè petite fi- 
gare de oire par des préftfèli ^-disâhè magi- 
ciens > et dont quelques-uns furent livrés ûiit 
flammes : la même aimée eist Méiâbrable et dé^ 
l^orable tout à la fois ^r là rétractation de 
Galilée GaUlei condamné pat* là coùgrégatioll 
duvaint Office, pouràTôir ètisei^é sUrlëmdv 
vement de la terre ce que les papes étuvàtik 
auroientdû rougir de iie pas cfroire{i). En i634> 



(i) Lé XIX* siècle qui semble destine à faire di$paroitr« 

j|ù^a*au moiudré doute que l*onpourroit avair sur lesèr^ 

xcmrt des siècles passés , nous a rappelé^ en 18^6 , la scarr- 

idaleuie condamnation dé GaIHée y k roeéaskki Su réM 

du maître du sacre palais de laisser publier les élémens 

i' optique et (Gastronomie de M. Tabbé Settele, professeur 

au collège romain de la Sapience, pat-cé ^u'il y enseigne^ 

le système de Coperaic. Cet ouvragé lermkië en l9^9> 

ne put paroitre qu'au cbiamenc^^Hielil de 1^1 , avecl'^Mi* 

frùnatur du vice -gèrent, qoi ^th sur inï de faire œ qùë 

m le pape ni le ftaint Qtàcé a'atidiéât osé «Hti^pi^eft^ 

codant tout çetHttervttUa Àû VtmfU ¥a^f« ioi|okitëuÉt 



par lemauraîs gotiverMtAetïïdeitiâthétim ùtok^ 
•oit àt jour en jcnit , Urbain VIII n^ trôùtft 
fm âe meiiieiir moyen |>ôUr éloignei" 1^ {iré- 
lats qu'il redoutoit conim^ contraires à sa fa- 
mille, que de rencmyelèf les décrets du cmidle 
de Trente sur là rémdencé été étéqû^s même re- 
yêtus de la pourpre, (i) 

Il falloit cependant > an lidquè àt porter à 
rexiréme la haixie contre s^ nérèux , leur pto-* 



rédigea une note justificative de la conduite de cê IribiMUil 
dans raifaire de Galilée qui , y est-il dit , fut condanoiié 
polir avoir soutenu un système que Ton devoil regardef 
jcôlhme cbfotmirfe slux ftaiatirs étritufes , tant que Von 
ii*àToit pôiiit rétoàsî a démèntrer rigoatettseniietit t|u*tt 
n'étoSt pas pkiléiophiqttetiieiiC abaui^Ae» Cette leÉrj^è 
note fat insérée au bas de la page 36 d« II* volume ^ et 
le maître du sacré palais en fut réduit à crier au scandale 
contre tous lès parjures , ce sont ses expressions ^ qui 
h'avoient pas empêché la publication d'un li¥re qui alta- 
quoit la bible elle-même. 

(i) 6. Batt» Nani y stor. di F'enezia, 1. 9, tom. 8 degli 
àtor. venez, p. ^çlR. --^ Spondan, ad ann. i63a , n. u, 
tom. 3 9 p. 986 ; ad ann. i633 > n. 6 , p. 988 ^ et ad ann. 
16^4 , n. i3 , p. 990. — Muraiorif annal éPItaLnmo i639y 
part. 1 y tom. n ^ p* lÔi ; i633 , p. 187 , et i634«, 
/p. igl. — )^/£a di tJrbano VIII ^ agg. al I^Iàtina ^ 
Xotsu^, p. 737. -^ Mémoir* chron. et dogmat. à Tannée 
i633y tom. 12 y p. 3i. — Vrian» pop. VIII ^ const. \'j^ 
Sonda synodUs , in ballat. tom. 6 ^ part, a ^ p. i a. 
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curer une principauté temporelle \ et le pape 
Urbain procéda^ en 164 1 , par un -monitôire 
dans les formes 9 avec toutes les menacés usitées 
de peines civiles et religieuses y contre Edouard 
Famése^ duc de Parme ^ dont l:es Barbérini 
étoient mal satisfaits^ et dont ils vouloient en- 
vahir les états^ au moins ceuxqu il'reconnoissoit 
du saint siège; leur oncle, eh conséquence ., 
Texcommunia Tannée suivante , de l'excommu- 
nication majeure, en le déclarant déchu de tous 
ses droits et condamné à payer tous les frais 
faits contre lui-même et à faire. Le duc méprisa 

« 

ces vaines menaces , et il chassa de ses états les 
prêtres et les moines qui ne vouloient pas se ré- 
soudre a suivre son exemple (i). Après cela , les 
Barbérini déjà riches de quatre cent mille écus 
romains de rente , en terres et en bénifices, firent 
la guerre au duc de Parme et à ses alliés, pendant 
quatre ans, mais sans succès, et le pape les se- 
conda, en suspendant toutes les peines civiles 



(i) Qui s'en étonneroit ? Urbaîn ne conlribuoit-il pa» 
plus que tout autre à rendre ses foudres méprisables , en 
les lançant, la même année, contre ceux par exemple, qui 
auroient mâché du tabac, qui en auroicnt pris en poudre 
ou qui auroient fumé danslei églises d'Espagne, cl qui toi» 
étoient frappés ipso facto par la bulle papale de l'excom- 
municalion majeure? - Urbani VIII y consU é^i, 
Cumecclesiœ , tom. 6 , bullar. part, a , p. 3 1 1. 
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el; religieuses sur la tête de leurs erinemis en 
général, saToirles Vénitiens, le grand-dùc de 
Toscane , le duc de Parme et Plaisance et le duc 
de Modène^ à cause du crime détestable qu'ils 
<avoient commis^ disoit-il^ en entrant à main 
armée sur les terres de l'église^ et contre le der- 
nier particulièrement, qui avoit osé violer les 
immunités ecclésiastiques en imposant ses sujets 
du clergé (ij. 

Après la mort d'Urbain , les Barbérini qui ne 
Touloient pas remettre à Innocent X, son suc- 
cesseur , le billet qu'ils avoient reçu en conclave 
de l'ambassadeur de France pour leur permettre 
de l'élever sur la chaire de saint Pierre, de- 
vinrent Tobjet d'une persécution acharnée. Le 
nouveau pape entièrement dominé par donna 
Olimpia Maldachini, sa belle-sœur^ femme avare 

(i) Galluzzi y stor, delgranduc, di Toscan, 1. 7 , c. 2 
c 3, tom. 7 , p. 4* ® 56g. — Istor, del conte Gualdo Prio^ 
ratOy part. 3, ]. a, p. 97 e seg. 1. 8, p. 354 ; f^cnezia^ i64B. 
—G. B. Nani , stor, di Venez» 1. la , lom, 8 degli star, 
venes. p. 679 e scg. e 693. — Michel Levassor^ hist» 
de Louis XJII ^ 1. 4^ j ^oiu. 10 , part. 2 , p. 177 et suîv» 
1. 49i p» 4oa et suiv. — Urban, VIlJ const. 717 , Conf 
serv€Uiqni\ tom. 6 , part, a , p. 349 > ctconâl. 768 ) Cum 
nupetf p. 390^ ' — Hist, des papeSy tom. 5 , p. 297 et suiv. 
— Vittor, 'iS*Vi, Mercurio , tom. 1 , 1. 3, p. 473 e seg» ^ 
tom.r 2|.,1> lyp* 177 e seg. 7^20 e seg. e IQ72 e seg.^ 
tom.-S , L :Xy P* 290 e seg.; tom. 4; part* 1 , p. 44^^^ 
seg. e part. *i , p. 4oo e seg. Casala , iô44* 



33i tlEsmrr de l'eglim. 

aatant qa'ambitieate^ confisqua Ion leiiiieiKdtt 
cardinal AiitoineBarbériniet lemenaçade la perte 
chi chapeau : ce prélal passa en France, ainsi 
que le cardinal François, son Ir ère, fan 1646, 
et le pontife se hâta de lancer contre eux «me 
hçi&e très-forte et de les citer à comparolcre 
derant imi. I^e cardinal MaEarin qui gouTemoît 
«Aorsla France el qu'Innocent aroit m^contcMé 
en refusant la pourpre à son frère Fardievéqne 
d'Aix, accueillit lesBarbérini et les fit prendre 
•ous la protection de la cour; la bulle papale fut 
dédarée abusÎTe et nulle par le parlement de 
Paris; la reine-mère écrivit au pafpe, au sujet 
des deux cardinaux proscrits , et ie roi leur or- 
donna de demeurer dans ses états (i)« 

Je ne parlerai pas ici de la condamnation de 
ia doctrine de Jansénius, à laquelle j'ai consacré 
un autre livre; avant de passer au successeur 



(i) Hist. despttpts j tom. 5, p. ^s. — Coniim. i^mpi» 
dûH, td arm. 1^6 , a. 3 , p> i«o4* -** G. A Ifam^s^tr* 
di f^enet, 1. 1 , part. *i , iom. 9 degli stor. venez, p. »i; 
]. 1 , p. <78-8i 9 el. 3, p. loa. — Orner TWait, mé- 
meir. tom. 1 , voU 3 , p. S87 ei suiv. La Ht^e^ \^'im» — • 
Bruzen de la Martin, hist, de Louis XIV <t c. 3 , ion. i, 
f . i56 el ftuiv. LaHu^e y l'^^i.'^Coni^ GualdoPriùrm&y 
jftor. delmhnst. dêlcdrd. MazarinOy part. 1 ^ I. 1 , -p. /fi^, 
ï>. 3 , h I , p. 44 c •«g» e p. 64 e «eg.; F^ena^ 1*78. 
^^ Filtor. Siri^ Mercuria^ tom.^S^^ part. »,. p. Kti 
«teg. 



âtfnn(Hient X^ je rappdlerar seidement que ce 
pape^ en i&5i; supprima tous les courçns tiabités 
par moins, de six religieux » dont le trop peut 
itiombre empéçhoii Texacle observance de la 
discipline monastique. 4u reste ^ si ses désirs le( 
plus ardcAS furent de travailler pendant tout 
spii règne à contenter la cupidité de sa &miUe^ 
l'affaire principale de ce règne terminé en iGSS^ 
fut la fatale incamération du duché de Castro 
et du territoire de Ronçiglione ^ confisqués 
pour dettes sur le duc de Parme^ source iaépui'*' 
sable de difficultés et d'humiliationi^ pour l^s 
pontifes suivans (x). 



(i) G. Boit. Nani, stat^. dTF^kttê^» 1. 5, pan. a, Ion. g, 
àegU fttor. venez, p» 3o6 , et L (>, p. SSg. 

J'aurois pu intituler cet ouvrage Considérations histO" 
ri(pies sur tcanbition et f avidité du clergé et de ses 
chefs. Lors mâme que ces fatales passions eurent perdu 
pres^pe tous les moyens de se satisfaire , la cour de Rome 
et set prêtres ne surent se montrer, ni assfz prudens y ni 
asses courageux penlr y renoncer et pour les désavouer 
oavertemeni. il fifilut au contraire que les adulateurs pou* 
tificaux^ jusque dans ia chaire dite si improprement 
de vériié , knr présentassent constamment la flatteuse 
ims^e de ce qu'avoient ^të leurs prédécesseurs et de ce 
que , selon eux, ils attrotent dû encore être eux*mémes 
pour le bonheur du monde. Le père Otîva , général des 
}ésuites , dans les sermons quTil prédioit devaat le papa 
Innocent X , vert le milietf èa xviiv siècle , établit que 
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Alexandre YII , cinq ans après son élection^ 
décréta solennellement l'incamération de Castro 



les prêtres doiveut non seulement préparer te bonheur 
des acnés dans l'autre monde , mais encore s'occuper da 
bien-être temporel des fidèles dans celui-ci^ et que , pour 
cela, il faut qu'ils se résolvent à être puissaus et ricli.*s. 
La plus singulière preuve qu*i| filt possible* de donner do 
cette opinion est aussi celle que le bon père a eu soin de 
prc'férer : « Que tes mamelles sont belles, ma sœur, 
mon épouse y s*écne-t-il avec le cantique des cantiques ! 
Qùampulchra sunt mammae tuae , soror mea , sponsa ! 
Dieu ne veut pas que son église ressemble aux amazones 
décrites ou inventées par les anciens , et auxquelles il no 
restoit qu'un seul teton Qalle quali una poppa restava 
sul pelto). Les prélats de l'évangile doivent, non seule- 
ment soigner l'instruction des peuples qu'ils gouvernent , 
mais ils doivent aussi leur procurer de la sécurité pour 
jouir y et des moyens pour vivre. Pufli}ue Dieu a accordé 
à beaucoup de métropoles , outre la direction des cures , 
le domaine des châteaux et la possession des villes , il 
est juste que les princes des âmes s'abaissent jusqu'à 
pourvoir à tout ce qui est nécessaire à la conservation de 
l'état et au bonheur de leurs vassaux ( i principi délie 
anime si abassino a procurare quanto bisogna e alla cou* 

servazione dello siato e alla félicita dei vassalli) 

Il pécheroit gravement contre les devoirs de son office , 
dit l'abbé Gillebert (c'est probablement le théologien 
ou le grand Gilbert ) , le prélat catholique qu,i , attentif 
au prpfit des peuples ^ laisseroit en proie à la politique 
des lai^jBS l'éclat de ses titres,, la sax|veraineté de sa 
place^ la gloire de ses préro^aiives^la graudct^r ^e ses p^ér 
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et Ronciglione, au moment même que la France 
et, pour lui plaire, l'Espagne, qui s'étoient 



cëdences Que plutât il songe tout à la fois à ne pai 

avilir la supériorité de son grade , à ne pas négliger la 
juridiction de son tribunal , à ne pas accorder la main à 
celui qui conspire pour lui arracher tout le bras , à ne 
pas dissimuler les affronts que la puissance civile pourroit 
chercher de faire à ses ministres ou à sni propre per« 
sonne.. ... Qu'il montre sa poitrine^ et qu'il la montre 
couverte de mamelles également pleines d'esprits et 
gonflées de lait; ( mos(ri petto , e nel petto ostenli 
due mammelle ugualmente piene di spiriti e gonfie di 
latte ) y etc. , etc. » 11 paroit que le père Oliva aimoit 
beaucoup les citations du cantique des cantiques ; ses 
sermons sont pleins de passages allégoriques dans le genre 
de celui que nous venons de rapporter. A propos des louan- 
ges de l'amant qui trouve les tétons de la Sunamite meil- 
leurs que le vin, améliora ubera tua vlno, » le jésuite- 
prédicateur témoigne son étonnement de ce que la comr 
paraison n'ait pas été faite entre les mamelles et la 
bouteille , ou entre le lait et le vin y ce qui eut été plus 
\iaturel : malgré ce défaut^* il donne pleinement raison au 
roi - poète que le Saint-Esprit inspiroit , puisqu'en effet 
« lé fin surpasse « à la vérité, le lait en vigueur et en 
saveur; mais cependant les tétons sont birn plus savou^ 
reux que le vin , d'abord , parce qu'on approche ses lèvres 
de la source de l'îiliment^ elc. , etc. (Il vino précède al 
latte in vigore e in sapore , tuttavia soilo le poppe assai 
più saporose del vino. QucU'avvicinare i labbri alla sor- 
gente del nutrimento , etc. , etc. ). Les sermonê du père 
Oliva furent dédiés au pcpe Alexandre YII, le succès- 
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toutes deux engagées par le traité Aeê Pyrénées 
à soutenir les intérêts des maisons d'Esté et de 
Famèse contre le saint siège déjà humilié pour 
avoir été exclu du même traité, demacrdoientla 
restitution de ces terres à leur premier posses- 
seur. A ce sujet de dissention se joignirent 
bientôt les injustes prétentions de Louis XIV» 
pour le maintien des fi*anchises > dQUt ses am- 
bassadeurs avoient jusqu'alors joui dans Rome, 
et que le pape aroit abolies , eomme étant k 
cause de beaucoup de désordres et de crimes. 
Les Corses de la garde pontificale youlurent 
Yenger leur maître par la force j Tan 1662, ils 
attaquèrent , à main armée, le duc de Çréqyii 
alors ambassadeur de France à Rome, et quoir 
qu ils eussçnt tué un page à la portière du car- 
rosse de son épouse , le pape refusa de donner 
la moindre satisfaction k cette cour. Louis étoit 
trop puissant pour souffrir cette injure avec 
patience j il s'empara d'Avignon , renvoya le 
nonce d'Alexandre et se prépara à puarçbi^ fvff^ 
Jlome. 

MUT d'Innocent X y devant qui ils avoient ^ prêches : 
Alexandre honora le religieux d'un bref , en date da 
16 juin 1659 y pour le combler de grâces lontet parties- 
lières.'-^Prediche dette nelpalazzo aposi. da Gio9. Paoio 
Olivay iotto Innocenzio X, part. 1 , pred* 3i , part* 1^ 
J437 , p. 309, e paru a , pMd. S7, pan. 1 , J^, 
p. aoâ ; RoniOÊ , 1659. 
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La principale difficulté entre le pontife et le 
voiûeFnnceiétoiti^desincamératlon de Castro 
et Bjpnciglipne , en faveur du duc Farnèse^ 
quidevpitrei|U^er piiposs^ion aussitôt qu'il au- 
roit satis&it la cour de ^ome » j$e que le pape 
relusioit d'accorder h c^use des bulles pontifi- 
cales qurdéfemjlrait de reculer jamais les bornes 
des domaijies de l'église. Cependant Alexandre 
$e yit forcé d'y iconsen^l* à la fin ^ et ^ le 12 fé- 
vrier 1664, il ^gna le traité de Pise qui l'obligea 
a £aiire élever une pjramide dans Rome mêmé^ 
pour éterniser la mémoire du décret par lequel 
te saint siège avoit été contraint de chasser tpuj^ 
tes Corses , comme incapable^ à jamais de serYir 
f église ; en même temps , le pape dut désavouer 
(c |'^it;enta]t alroce et détestable du 20 août 1663^ » 
et it reconnoitre U*ès4iumbleiiient et très-sin- 
cèresment que^ si lui-même ou personne de sa 
famille y avoit eu la moindre part^ il seroit in- 
digne du pardon » qu'il s'engajgeoit à deniander 
au roi par le troisième article du traité. U paroSi 
que la sincérité d'Alexandre VII B^étoit pas 
génjérale9i,eBt r,€Gonnue, puisque le marquis Rio» 
oardi^ ambassadeur de Florence à Rome^ écrivoit 
k sa cour : « nous avons un pape qui ne dit jamaig 
un mot de vrai ; » le pontife prouva que la mau« 
vaise opinion qu'on avpit dç lui é(oît fondée, 
car^ six j^ours après le triste dePise^ il traça de 
9a propre main et déposa aux ancbives ^u ch&« 
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ieau Saint-Ânge, une protestation dans laqti&llé 
il déclara qu'il n'^voit fait la paix arec Louis XIV 
que par force > et « dans la juste crainte que hti 
inspiroient la puissance , la violence et les armés 
de sa majesté ttès^c^hrétienne d (i ). 

Pendant que le pape adressoit à la postérité 
cet acte clandestin de sa mauTaise foi^ Flayiô 



(i) « C'est pourquoi, ajouta-t-il, de iiotre propre motf- 
▼ement et science ^ ci de la plénîtade de notre pouvoir, 
nous protestons devant le bon Dieu et devant ses glorieux 
apôtres saint Pierre et saint Paul , que nous n'avons con- 
senti à aucun des actes susdits ni à aucune des nombreuscf 
latisfactions qu'on prétend que nous avons accordées;....* 
que, bien loin , au contraire, de les avoir faites ou d^avoir 
ordonné qu'on les fît y nous nous opposons à chacune et 
k toutes ces choses , principalement k la désinamération 

de Castro et Ronciglione , et y pour ce ^ dd la meîU 

leure manière et la plus efficace' possible , avec la pléni* 
tude de notre pouvoir^ nous les déclarons nulles ctconomu» 
non avenuçs ISous décrétons , en outre , que le pré- 
sent écrit de notre main , protestation et déclaration soit 
valide y et ait un effet et une vigueur vrais ^ pleins et 
entiers, quoiqu'il ne soit pas enregistré dans les actes 

publics Mous voulons qu'il porte témoignage de notre 

volonté 'sincère , en tous temps ^ en tous lieux et pouf 
tous l^s eifets prpfitables au saint siège et à la qhambre. 
apostolique, et nous suppléons par la plénitude de notre 
pouvoir à tout défaut que quiconque voudroit ou ponrroit 
j opposer jamais, nonobstant ' les usages , styles^ lois , 
décrets , constitutions apostoliques'^ statuts et tout ce qui 
pourroity étrecontraire...» » ^ 
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Ghigi^ son nev^u, envoyé à Paris pour faire à 
Louis XIV les excuses du pontife^ son 6nd,e;,' 
scandalisoit la cour par ses amours dév ergondées^ 
et s'y faisoit mettre* eh vaudeville. Au reste , Ici 
nouvel arrangement efttre la courde France et 
cellie de Rome, nelesempêcha pas de secherchet 
querelle j le nonce apostolique à Paris ^ pour 
piquer le roi par l'endroit le plus sensible^ égala 
Je pouvoir des états'-généràux à celui du monar-^ 
que^ dans un écrit que Louis XIV fit déchirer 
publiquement ; la Sorbonné repoussa cette at<^ 
taqi^e^ en soutenant des thèses formelles isur 
la failUbité du pape en matière de dogme ^ sa' 
soumission au, concile général et rindépendancé 
du teknporel des princes de toute puissance, 
religieuse , au nom de laquelle ^ étoit«ril dit >> lès 
rois ne peuvent jamais être déposés^ ni leurs 
sujets déliés du serment de fidélité. Alexandre; 
eii mourant, l'an 1567 , remit au cardinal Sforcé 
Pallavicini un papier^ par lequel il défendit à 
son successeur de céder Castro et Ronciglioné 
au duc de Parme , malgré toutes les promesses 
et leis sermens faits à l'occasion du traité de con^ 
corde dé Pise (i). 



. (i) M, de Flàssarij hist. de la dipL JHinç. épo^. 5 ,* 
1. i, tom, 5, p. âgi-Soa. — Limiers y hist. de Louis XI F'; 
h d.tom. 3 5 p. •SSyviOJk'et iy8; uémêterdamyi'jtg.*^ 
' Gatluzzi, stor. del granduc. di Toscana, 1. 7, c. 8^ toml 7 j 
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' U j aToit à peine huit ans que s'étoient calmëi 
les troubles entre la France et le saint siège , 
lorsque celui-ci saisit un prétexte de se Tcnger 
de l'humiliation qu'il avoit soufferte; c'étoità 
Toccasion de la rigide ou du droit de disnoser 
des rentes et des bénéfices des églises yacanteS; 



p. a84 e seg. Boa e seg. *-6. B. Ntud , Jîor. diP^enez. 1. 8, 
tom.^g deglîHor. veoes. p. 43S; I. g* p. 4^9 4^& e ieg.— 
diidr. FalierOf dtlla guerra di Candia , 1. 6, p. 53g n seg. 
yenezia^ 1679.— Gazzo/d', stor. delUguerre^ 1. 1, part, a, 
p. iSesef. Fenezia, 1681. — Larrey-y hist. de France^^mis 
Louis XIV j ann. 166a , lom. 1 , p. (fii \ Rontrdum y 
jyiS. — àttexandri, pap. Fil ^ coott. 43i , ÇtMiei 
imimi y io bull. toiii.6 , part. 5, p. Soi. — • Vaiêaire, 
siècle d^Loms XI F t c* 7 , tom. 9, dss oeuvr» tom* a3 , 
p. 46 ; c. i4i P* <^ ^^ *">▼• -^ ^<if/. des papes y tom. 5, 
p. 839. — Rocconto deU'aocidetUe occorso in Roma^ etc. 
Monte Chiaro , 1671. — MémoiTi du cardinal de Retz , 
tom. 5 , p. 177 ; Amsterdam j iji^.-^Bajrle , dict, hist. 
art. C^y note (B) , toin. 1 , p. 868 » et art. (Fabto) 
Chigi y aoie (C) , p. 870. — Bmgaita y -vita di Alessw- 
dro Fil, e lupplem. ad cale. Plaftinr y p» 766 « seg. -^ 
Bruzen de la Martin* ^à de Louis XI F, 1. a5 , tpm. 3 , 
p. 68 et suiv. ; 1. a6 , p. 95 et suiv. et I. 37 , p. 147. — 
Essai histor. sur la puiss. temp, des papes y tom. a , 
part. I y p. 171 et saiv. — Voyez anasi pour la comsois- 
&aoce dea personnages qui figuroient à la cour romaine , 
k cette ^poq4ie^ Angelo Corraro y relaùone délia coHe 
romanay itk i teaocidjtlla cotte romapa^pag. 193 e seg. ; 
BrusselUs^ 167a. 
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drok doixt jouissoient les rois en France sur ia 
plus grande partie des églises de lai monarchie , 
et que Louis XIY vouloit étendre généralemeni; 
à toutes les églises de France ^ sans aucun égard 
à leurs exemptions ni à leurs priTiléges. IjCS an- 
ciens préjugés étoient bien diminués à cette 
époque^ et il n'y a queMuratori qui nous fasse 
remarquer queTempereur apostolique-romain, 
Léopold d'Autriche; le roi catholique , Char- 
les II d'£spagne^ et Charles IV, duc de LorraÎM, 
#'étoienl ligués avec les hérétiques des Frovm-* 
ces-UnieSy contre le roi très-chrétien, Louis XIV^ 
qui, de son cété, avoit fait alliance avec Maho* 
met IV , empereur des Turcs , et avec Char* 
les II d'Angleterre. Quoiqu'il en soit , deum 
ëvéques français , celui de Pamiers et celui 
d'Aleth , les grands antagonistes d'Innocenl X 
et d^Alexandre TII , dans l'affaire du formulaire 
antijanséniste, i:éclamèrent contre les préten- 
tions de la cour : l'impérieux Innocent XI se mêla 
de la dispute ; il décida que le droit de régale 



(1) Les privilège» et immuoitës ecclésiastiques venoient 
récemmeot encore d'être soutenues vigoureusement par 
le pape Clëment X » dans une butle qu*il avoit laocéç 
contré les viola leurs de la liberté de Pëglise de Portugal ,.. 
en confirmation de la buMe de 162S , d'Urbain VIII,. 
sur le même sujet. •— Clément, paf. JT, tonsliu 110^ 
Ex injuncto , tonif 7 bullar. p. ao^ 
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établi par l'habitade , ctoit un abus de là pui^i 
•sance souveraine et contraire aux saints canon&> 
et que la nouTelle extension qu'on youloit y 
donner étoit une usurpation manifeste. Le clergé 
fi*ançois te rangea du parti du roi ^ en cette 
circonstance 9 tant à cause du zèle quMl avoit 
témoigné jusqu'alors pour l'orthodoxie ^ que 
pour obtenir de lui les édits rigoureux que les 
prêtres catholiques croyoîent pouvoir en espérer 
encore contre les réformés , leurs compatriotes. 
Ce fut dans cette vue qu^après avoir ^examiné 
et résolu en faveur de Louis XIV la question de 
la régale , ils se décidèrent aussi à examiner les 
droits des puissances civile et religieuse en géné- 
ral 9 et, de rassemblée ecclésiastique tenue à cet 
eifet, émanèrent^ le ii mars i68!i/ les quatre 
fameuses propositions qui comprennent ce qu'on 
appelle les libertés de l^église gallicane . et qui 
durent dorénavant être reçues et enseignées 
dans tout le royaume; les quatre articles sont: 
lo le pape et l'église universelle n'ont aucune 
autorité^ ni directe ni indirecte^ sur le temporel 
des princes^ ils ne peuvent ni déposer les souve- 
rains, ni absoudre leurs sujets du serment de 
Çdélité; 20 les conciles généraux^ sont audessus 
4u pape^ ainsi que l'ont décidé les quatrième et 
cinquième sessions du concile de Constance, 
décision que l'église de France recônnoit comme 
i^.on dpufeuse, approuvée et applicable memC; 
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aux temps où il n^^existe point descbisme; SoTau- 
toiMté des décrets du saint siégé, quant à la dis* 
eipline, reçoit sa force du consentement des 
;^i:itres églises, et Tusage de la puissance ecclé- 
siastique doit être tempérée par les canons ;^ 
40 dans les questions qui regardent la foi, les 
décisions du pape ne sont pas infaillibles,* elles 
ne deviennent telles, que^ par l'approbation de 
Féglise. Ces quatre propositions étoient princi- 
cipalement l'ouvrage de Bossuet; elles furent 
signées par huit archevêques, nommément par 
l'archevêque de Paris qui avoit présidé rassem- 
blée, par vingt-six évêques et trente* quatre dé- 
putés du second ordre du clergé, et le roi en 
ordonna renseignement et l'acceptation dans 
toutes les universités, les facultés^ de théolpgiç 
et de droit canon, par ua édit du 23. mais ^ édit 
intitulé perpétuel et irrévocable (i.). La cour 
de Rome en fut tellement effrayée qu elle se ré- 
concilia presque avec les j.ansénistês , pour la. 
doctrine desquels le pape régnant avoit diéjà 
beaucoup de propension (2)^ et qu'elle fit offrir- 



^«a 



(i) La ligne de démapcatioD entre les deux puissances., 
fut établie plus distinctement que jamais par Tedit de- 
\6c)5 , l'arrêt du i^omars itSi , et surtout par, Tarrél du? 
conseil d'état du 24 mai 1 76Û- — Report from sel. comiitee^^ 
Ç\4C. append. n. 8, p. 294.— Voy. SiUsslSefll/rafprovaSj elc 

(1 ) tiuio.ceat ^J^coQ^simQoitljt^sdéYPtionsm^ept^adu^l, 



I 

le chaf>eaa de cardinal au grand Amatdd ^ i*3 
Toiiloit entrer dans la lice |>our défendre le» 
principes appela ultramontains; mais ce dotte 
ihéologiém se montra fdns fi:«nçois que seclaii^e> 
et il prit la plume en faTeur des masiiaes de son 
église. Le saint siège &lèle désormais au système 
de dissimulation que lui arroit fait adopter sa 
foiblesse y se garda scrupvdeuseoÉent de oon« 
damner les quatre propositions , mais elle ne né** 
gUgea aucune occasion de les traiter^ sous maiiv 
d^impies et de sacrilèges, en ajoutant que le 
clergé François aoroit dû aToir honte de les ap-* 



•t vouloit « cëformer le luxe et braverie de» femmes , » 
dit Adrien Valois : en i683 , il eicommunia ipsojacto^ 
tootes celles qui ne se couTriroient pas le sein jusqu^au cou 
et les bras jusqu'au poignet y et les confessenrs qui ^ea 
absôudroient, excepte k l'articie de la mort. La Pontaikiey 
itansses ceurres porthumes » disoit de ce pape : 

Lés gens de delà les monts 

Aaront bientôt pleure cet homme ^ 
Car il défend les jaonetons , 
Chose très-nécessaire à Rome. 

Le chevalier de Sillery, 
En parlant de ce pape-ci , 
Sonhaitoit , pour la paix publique ^ 
Qu'il se fikt rendu catholique , etc. 

— Boffe , dicté histor. art. Innoeeni XI ^ tém. ^; 
p.^ f 545 } Ibid^ notes (L) et (M) p. i548 et suiv. 
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prouver, etdeserdf parla d'instrument aveugle 
a l'ambition de ses rois t les faits firent également 
oonnotore que le seul chemin aux dignités et 
auxbonnenrs suprêmes de Fé^lise^ étoit Tadiar* 
nemcnt plus eu moins bien raisonné contre 
rassemblée de i68a ; ce fut par ce moyen que 
les moines iffondrâfi et d'Aguire se firent dé- 
cott*er delà pourpre romaine ( i ). 

*^ — ^ — [^ — - ,^-_ i — - . -^ - ^^^ » ,^^^.^^^^^^^,^_^a^^^^^ 

(i) Muraiori y annal. étïtaL anno 1673 , lom. 11, 
part. 9 , p. 179; àmnô 16^0 , p. ti 1 , ^d anna t68s , 
p. ai). — Limiers , hisL de Louis XI V^ !• 9 > tom. 5 y 
p. 84 et sniv. -^ Report fromjelcct comitee on reguL of 
rom, cathoL subj. appenot. n. 8, p. 278081. — f^ol- 
taire ^siècle de Louis XîP'y c. 35, tom. ^4 9 P* ^71 ®^ 
sniv. — Xà.hÎJit, dû parlement y c. 58 , tom. 3o , p. 33a. 
— HUt, des papes , lom. 5 , p. 371 ei 396, — ^ Bruzeft 
d9 la MaHin. hist. de Louis XI F^ K 35 , tom^ 3 ^ p. 58o ; 
]. 4o, tom. 4 9 p* a3oet suiv. 1. 4i 9 p* 34< Çt auiv. — -^ 
Âbrég. chronoL de fhist» ecc/és, ann. 1 673, tom. 2 , p 4^7 9 
anno 1681 , p. 43o, et 168a , p. ^Si.-^ Larrey , hist. de 
France sous Louis XtVy ano. 1673 , tom. 1 , p. 6o3; 
1681 y tom. a 9 p. q4* -— tyAguesseau y mémoir. sur les 
àffl de tégt. de France y tôih. i3, p. 4>7 ^^ ^"fv. ^ 
Paris j 1787-1789.-^ Instruàî.au nonce Rahueci{ i683 ), 
pi^rmi les pièces inéd.dans V essai hist.sur lapuiss. temp. 
des papes , tom. a, part. 1 9 p« 18961 suiv« éo note. -— 
Bayle y dict. hist. art. De J guirre y iom. % , p. 111» 
^- ProcèS'Verb. de Passemhl, du clergé en 1681 et 1682.. 
-— ( Jtc P. d*Avngniy jésuite ) Mémoir. chrûnol. et dogmai. 
aoD. 1673, 1681 y i68a et 1689 , lom. 3, p. 112, 175 et 
suiv. et 333* 
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Les diflférencU entre Louis XIV et Iimo cent XI 
étoient une suite de petites vengeances qui^ avec 
les préjugés qui régnoi^it encore à cette épo-« 
que^et le caractère particulier du roi de France^ 
dcToient finir par rhumiliation de ce. dernier. 
Les franchises des ambassadeurs aboient été de 
nouveau défendues , sous peine d'excommuni- 
cation majeure^ latœ sentent iœ , et à encourir 
par le seul fait, dans une bulle qui renouveloit 
lés copstitutions des papes Jules III, Pie IV, 
Grégoire XIII et Sixte V à ce sujet, afin de dé-» 
truire jusqu'au détestable nom des franchises ,. 
comme il étoit dit, auxquelles on ne pourroit 
plus prétendre à l'ayenir, sans attirer sur sa tête 
tous les anathêmes dé la bulle In coma Dominiy 
de quelque dignité civile ou religieuse qu^on 
Cût revêtu. Toutes les puissances y avoient re- 
noncé; Louis seul aima mieux être injuste que 
de ne pas saisir cette nouvelle occasion de mor- 
tifier le ponlife i:omain. Il envoya, en 1687, Iç 
marquis de Lavardin , comme son ambassadeur 
\ ^ à Rome, lui donna pour prio^cipa^es instructions^ 
de faire souffrir au pape toutes les avanies qui 
dépendroient de lui , et le ai accompagner , poui? 
le soutenir, d'une garde choisie de huit cents 
hommes bien armés. Excohimunié par Inno- 
cent, Lavardin fit célébrer pompeusement ToP^ 
fice divin devant lui , et comm^unia le jour dfr 
. yio'éXy dans Téglise de saint Louis-des-Frapiçois^ 
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que te pape se hâu d'interdire, ainsi que tous le* 
prêtres qui la desservoient. Cette bravade irréli- 
gieuse ne suffit point encoreau roi très-chrétien :- 
il Gt aussi déclarer nulles et abusives les^buUe»^ 
du pape, et il en fit appeler au concile généraU 
Uannée suivante, il ordonna au parlement d'in- 
terjeter un appel au futur conette, contre ce 
qu'il appeloit l'injusticedu souverain pontife(i), 
que l'avocat-général, Talon, proposa de priver^ 
de son droit d'instituer les évêques, pour inca-^ 
pacité et négligence (2), droit qui seroit dévolu 
naturellement aux métropolitains; le monarque 



{t) Gomme on croyoit génëralemept à cette époque , ei^ 
jfrance, tout ce que le roi dèsiroit que l'on crût , Ija Fon- 
taine écrivoit, en 1688, au sujet de la maladie du pape ^ 

• 
Pour nouvelles de Tltalie, 

Le pape empire tous les jours ; 

Expliquez, seigneur, ce discours,. 

Du coté de la maladie : 

Car aucun saint père autrem^Qt ^ 

Ne doit empirer nullement. 

Celuj-ci véritablement 

r^'est envers nous ni saint,, ni père I etc. 

-^Bayley dicUonn. hisior. art. Innocent XI, noie (M),, 
tom. 2, p. 1.549. 

(i) Trente-cinq églises françoises étoient privées de pas* 
teurs. L'avocat- général accusa aussi le pajpe d'élre fauteuil 
4u jansénisme et 4^ quietisme. 
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enjoignit auéd au marquis de Lavardin decoir- 
tinuer ses violences : celui-ci se remdii armé à 
réglise de saint Pierre , où il vit tous les dévoU 
et les ministres des autels fuir k son approche. 
Le résultat de cette querelle arec la France, 
comme de toutes celles qui l'aroient précé'- 
dée y fut la saisie d'Avignon qui ne fut rendu 
qu'en 1690, au pape Alexandre VIII, lorsque 
Louis XIV renonça aux franchises; quoiqu'il 
cédât sur cet article, le roi cependant ne putêtrd 
induit, en aucune manière, à révoquer les pro • 
positions de réglise gallicane (i). 

Alexandre VIII élu, en 1689, par l'influence 
du ministre Louvois qui lui avoit envoyé, dit- 
on , trois millions à distribuer aux cardinaux 



<to<p> 



(1) Larrex, hist* de France souê Louis XI V^ aon. 1687, 
tem. a, P« 7^; 1688, p. do; 1689, p. io7;.id£^, p. i3i. 
^^InnocenL pap. Xlj coast. 1 86> Cum alias ^ tom. 8 bullar. 
p. 43aV— -/^i/a dilnnocenzo JT/, ad cale. Plaliaae, p.8a3. 
— - Mich, Fosceawi^ hisi, venet. I. 7, tom. 10 deglî sior» 
venez, p. 3 16. -«*3f. de Flaisan^ Ust. de la diplomai. 
fmnç, ëpoq. 5, liv. 5« tom. 4f p* 98-106. — Limierà^ 
hisi. de Louis JT/f^, l.io, tom. 5, p. as 1 et luiv. a^o et 
ftuiv. et 333. — Btuzen de la Mari. hist. de Louis XIV ^\* 
44» (om. 4 9 p*374 et384;K43> Pv4a6. — Abr. ohronoL 
JethisteecL à Tann. 1687, p. 435; 1688, ibià-^Galluzzi, 
stor.delgranduc.di Toscana, 1. 8yC« 5, tom. 8^ p, i5o, 
161 e seg. '^lUémoir. chronol. et dognuU. son* 1687, tom 
3| p. 3o4 et saiv» 



ëlectears^ ne songea qu'à enrichir sa fiotmille^ 
seule occupation qu'il disoit conTenir à Tâgé 
arancé dans lequel il «e trouroit , et qui le me- 
nacoit d'une mort prochaine (i) t sous lui , le 
népotisme qui ne s'étoit pas montré pendant le 
rè^e précédent, reprit une nouvelle TÎguen^; 
mais c'étoit sa dernière apparition canonique , 
3i Ton peut s*expt4mer ainsi. Trois ans après ^ 
Innocent XII y son successeur^ publia une bulle 
rigoureuse contre cette foihlesse habituelle des 
papes y et il Toulut cpie dorénavant tous les car- 
dinaux et les pontifes en jurassent Tobseryation ; 
il fit aussi écrire par Cëlesti]|i Sfondrati , abbé 
deSaint^Gal, un livre intitulé : Nepùiismu^theo' 
logtee expensus , contre les papes qufr avoient 
-contribué aux désordres qui âdSent résultés de 
leur propension aveugle pour leurs parens. 
Alexandre avoit gardé ie silence sur lés propo- 
sitiShs deaô83 y pour ne|>as irriter LotitiàXIY 
dontil vbuloit tiret- des avantages : la bulle qu'jl 
avoit préparée et signiSfQle 4 août i6ga, ne fut 
publiée^ par son ordre, que le 3o jantieif <<^^> 
c'est-à-dire, favantrmtte de sa s^ort. 

Le refus des bulles ff i^^t^ioa ^^^ ^qnea 

(i)Il réi^ondoit à ce«x i|iit %l4m6ieot leè eMif da f cm 
pépo^isme i v le a'ai poûstileteflftps k perdre^ iil M Viti|^ 
trois beor^ <et deoiie.(sdMiaVeu^À^f ^ mmH ^h'^M^fnÊr 
jgto/ta^ tpio. Sy p*36t 
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hommes par le roi duroit déjà depuis nenf ans i 
^e désordre^ le plus grand qui fut résulté pour la 
France de ses différends avec Rome, et que 
Xouis XIV, quelque dévot qu'il fût alors, sen- 
toit au point d^avoir menacé la cour de Rome 
du rétablissement de la pragmatique-sanction 
que toute la France désiroit ; ce désordre , dis- 
je, ne fqtt diminué que de bien peu de chose, 
lorsqu Innocent XII se résolut à remplir une 
partie de ses devoirs > en instituant les pasteurs 
nouvellement- élu's de ce royaume. Ce ne fut 
qu'en 1693, que trente^cinq églises vacantes 
reçurent des évêques dô la main du pape qui 
.avo^t refusé d'instituer, pendant onie années 
Consécutives, et cela seulement après qu'ils lui 
eurent écrit iftie lettre, dans laquelle, pros*- 
témés à ses pieds, ils témoignèrent leur dou- 
leur et leur repentir de ce qu'ils aVoient fait à 
l'assemblée du clergé de France ^ ils déclarAent 
qu'iU regardoient leurs propres décrets comme 
nuls, ainsi que leurs délibérations, et ils jurè- 
rent jusqu'au dernier soupir l'obéissance la 
entière et la plus absolue au saint siège. Cette 
lettre^que tous les partii^ns les plus déclarés des 
libertés de l'église gallicane durent écrire au 
pape , par ordre ^xp]:^ès de Louis XIY^ étoit ac- 
compagnée d'une lettre du roi lui-mém« , par 
laquelle ee monarque, j^is si fier* de ses droits, 
et qui^i'avoit jamais connu d'autre loi que sa to« 
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Ibnté, annonçoit à Innocent XII qu'il avoîtprîsled 
mesures nécessaires , afin que ce qui étoit con- 
tenu dans'son édit du 2 mars 1682^ concernant 
la déclaration duclergédeFi^ance^nefûtpoint 
^exécuté (i); 

Plf)ur donner une juste idée de la ibiblesse de 
Loiiis XIV eu cette occasion, il suffira dédire qu^ 
le même pape qui venoit de remporter sur lui 
une victoire si humiliante pour ce prince, ne 
put pà9 réussir à vaincre l'obstihation des con*^ 
grégations religieuses qui vouloient Continuer à 
Tivré dans le relâchement et dans les désor** 
dres : Innocent ne put jamais réussira iiitroduire 



^ >i 



(1) Mémoir. chronoL et dogmat. ann. 1689, ^om. 3 , p, 
334; 1691, p. 3S0f çt 1693 , p. 4o5. — Alexandr, pap^ 
f^IFJ const. 22 ) IntermuhipUces , tom. 9 buUar. p. 38.—^ 
Innocent. Xll constit« 28 , Romànum decèt pontificem , 

J). 26a. -- Muratorij annaii d^ïtaL ann. 1689, part, a, 

• 

tom. it, p. 263; ann. 1691^ p^ 273; 1692^ p. 283, e 
1693, p. 290. — FitadiInnoçfinzoXIl, ad cale. Piatin», 
p. 838. — Limiers, hist.de Louis XIV y 1. 10^ tom. 5, p. 
336. — M. de Pradtj suite des quatre concord, c. 6, pà 
it4; Paris y 1820* *^ Bruzen de la Martin, vie de Louis 
XIF^X. 48y (om. 49P< Ô60; K 5o, tom. 5,p« 19. — Bi^U 
dictionn. Iiist» art. Ottoboni, note (C) tom • 3, p. si 36. ^^ 
Essai hi^tor..surla puiss.temp».des papes, tom. 2, part, i, 
p. 194 et 1^(3."^ Ahr. chron. de Vhist. eccL ann. 1693 , p. 
438. — Larrey, hist. de France sous Louis XI Vy anué 
1691 1 tom. 2, p. i'54; 1693^ p. 182* 
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dans leurs monastères une réforme devenue in- 
dispensable (i). 

Je finirai ce liyre par la mort du chevaUer 
Sorri, qui s'étoit Tante de réyélalions dirines^ 
et qui , voulant renchérir sur tout ce que les 
dérots catholiques avoient osé josqu'aiors ac- 
corder d^honneurs à la sainte Vierge , l'aToit ap- 
pelée la fille unique de Dieu ^ conçue par inspi^ 
ration^ Saint-Esprit incarné et véri tabi e Déesse : 
ses disciples prirent le non d'évangélicjues na- 
tionaux. La TÎe de cet (enthousiaste ixiilanoîs 
sert k démontrer les progrès deia cirilisation et 
des lumières en Europe^ pendantTe icvu* jsièclc« 
puisqu'outre sa profession d'hérétique, il a voit 
été obligé d'exercer encore les métiers d'alchi- 
miste, de charlatan, de chevalier d'industrie et 
d'escroc, pour soutenir sou existence, et que^ 
brûlé en effigie à Rome, dès l'an i66i , il put^ 
quand on fut parvenu à Farrêlter , y terpainer 
ses jours en paix, au .chltteau Sainte A,nge^ oi^ il 
vécut j usqu'en 1 696 {a). 



(1) Muraioriy annal, et ItaL «nao 169$ , p. 999. 

(1) j^nt. Bagatta, vit. di 'MessandrQ VIJ^ ad cale. Pla- 
tio«, lom. s y p. 766. -r* Baylcj dicUonn. histi art. Boni , 
tom. I, p. 609 et luiv. — BMsson. vçy* étliaiie^ lelt. 9i5| 
tom,a^ p. 3i3;Pam, 1743. 
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